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Sur le bridge
Que de lions esprits, que d'âmes hon­

nêtes vont se réjouir! Un décret intelli­
gent corrige — depuis hier — une loi 
brutale et malavisée... Le bridge, interdit 
par cette loi « dans les casinos des sta­
tions thermales et balnéaires », va pou­
voir y fleurir sous l’œil du commissaire... 
L ’étonnant, c’est qu’on l’eût jamais pros­
crit, alors qu'on permettait le baccara, 
immoral et stupide, et cet autre jeu fait 
pour engendrer chez les plus équilibrés 
la neurasthénie, puis la démence : les 
petits chevaux,

Mais le bridge ! Fallait-il que les pros- 
cripteurs en ignorassent les premiers 
éléments !Non seulement le bridge n'est 
dangereux pour personne ; bien au con­
traire son usage exerce sur la majorité 
des joueurs une influence propice... Pa­
radoxe ? Pas tant qu’il vous plaît de le 
supposer. Je soutiens que le bridge — 
îtbra’selS^üaUtés de divertissement qu’un 
succès universel a j^rocUmées est un 
parfait exercice pour la volonté comme 
pour l’intelligence, qu’il abonde en le­
çons morales, et pour tout dire, qu’il est 
merveilleusement « humain ».

Le bridge, leçon do vie... La démons­
tration li’est pas embarrassante. Car le 
bridge est vraiment le schéma le plus 
complet et le plus clair, l’expression 
figurée la plus adéquate de cette autre 
jiartie que la destinée nous propose mal­
gré nous, et qui s'appelle vivre. Seule­
ment, comme elle est plus courte, plus 
ramassée, plus distincte que la vie, la 
partie de bridge, bien analysée, offre 
toutes les vertus didactiques d’un excel­
lent précis.

D’abord, elle est gouvernée par cette 
loi dominante de la vie ; que « tout se 
paye »... Règle primordiale de la sanc- 
tioŸi, qui suflit à établir une morale, et 
sans quoi toute morale est vaine. T̂ e mé­
canisme du bridge l’applique avec une 
infaillible rigueur. La moindre défail­
lance, l’instant d’oubli, le plus léger 
manquement au devoir est puni, sans ré­
mission : en fin de partie,un chilTre vous 
indique automatiquement le coût de la 
faute... Et pour que le parallélisme avec 
la vie soit plus indéniable encore, le 
joueur sera parfois averti que ce qu'il a 
considéré comme une peccadille entraîne 
finalement la catastroplie. Il apprendra 
ainsi qu’il n’y a pas de petites fautes, ou 
du moins que nous sommes incapables, 
ayant commis une faute, d'en apprécier 
l’importance, la nocivité.Toute faute dé­
clenche un inconnu hostile, — et c'est de 
la morale qu’on peut dire justement 
qu’elle est « un bloc ».Le bridge enfonce 
cette doctrine, à coups d'expériences, 
dans les cervelles lès plus frivoles.

En revanche, le bridge enseigne et dé- 
mohtre que l’observance fidèle de la rè­
gle suffit, dans la plupart des cas, pour 
résoudre les crises d'incertitude et assu­
rer les meilleures chances de succès. 
Sans génie spécial, voire avec des dons 
au-dessous du médiocre, un joueur ré­
gulier fera, en somme, meilleure beso­
gne qu'un fantaisiste doué... Mais cette 
leçon de discipline s'accompagne, heu- 
l'eusement, d’une profitable leçon do 
•modestie : la pratique du bridge nous 
apprend combien il est difficile pour 
la volonté et pour l'intelligence humai­
nes d’observer ponctuellement un en­
semble de règles, même très simples ; 
combien la distraction ou une sorte 
d’impulsivité démoniaque, qui pst en 
nous, combattent perpétuellement la 
raison et la loi... Que personne no se 
vante, sur ce point, d’être infaillible : le 
bridge inflige de rudes démentis aux 
pharisiens, et il arrive au.x plus forts 
joueurs de violer parfois la règle — qui 
se venge tout aussitôt... Le bridge nous 
révèle donc le mauvais démon intérieur 
qui habite chacun de nous.

* * *

Autre ressemblance de cet admirable 
jeu avec la vie réelle : il contient un do­
sage d'éléments chanceux vraiment com­
parable à celui de la vie ; je dirais « iden­
tique », s’il nous était possible de mesu­
rer les chances de la vie aussi mathéma­
tiquement que celles du bridge... Tout 
au moins, dans le bridge comme dans 
la vie, aperçoit-on bien que la destinée 
rés'ulte de deux composantes : Tune que 
ppiis traçons nous-même avec notre 
effort, l’autre qui nous est ti'acée par le

< Loué par ceux-ci, blâmé par ceux-là, me moquan des sots, bravant les méchants, je  me hâte 
de rire de tout... de peur d’être obligé d’en pleurer. > (Beaum archais .)

hasard. Mais, ici comme là, si nous 
ne pouvons pas tout contre le hasard, 
nous sentons qu'il ne peut pas tout contre 
nous. Dans la plupart des cas (que ce soit 
le bridge ou que ce soit la vie), la ferme 
résistance au destin contraire réduit 
sensiblement le dommage. Résistance 
par une application encore plus surveil­
lée des lois ; résistance, aussi, par la 
hardiesse. Et c’est là où la leçon du 
bridge est réellement admirable. Le 
casse-cou comme le timide périssent 
pareillement. Seul triomphe le joueur 
qui sait doser sa hardiesse, tenter l’im­
probable succès quand le danger de dé­
faite devient plus pressant... Ne dites 
pas qu'il en va de même pour tous les 
jeux : il est des donnes d’écarté après 
lesquelles l'un des" adversaires n’a qu'à 
jeter les cartes. Un jeu de bridge n est 
jamais désespéré. La parcimonie hostile 
du destin peut souvent être corrigée, à 
la minute décisive, par un coup de folie 
— de cette héro'i'que folie qui devient la 
suprême raison, dans les cas analogues 
de la vie... Voilà pourquoi le bridge a 
détrôné le whist, cher à Talleyrand. Le 
whist contenait, comme le bridge, des 
leçons de discipline et faisait apparaître 
la nécessité de la sanction ; mais le 
whist n’était qu’à moi lié l'image de la 
vie, puisqu'il annihilait l'indépendance 
du joueur.cn face du destin. Les.anciens 
joueurs de whist fournissent aujourd'hui 
des bridgeurs timorés.

Enfin le bridge est, dans une mesure 
parfaitement comparable à celle de la 
vie courante, sociable, altruiste. Le joueur 
de bridge n'est pas un solitaire, il a un 
associé. Tantôt cet associé amalgame son 
effort au sien, tantôt il prend pour lui- 
même ou abandonne à son partenaire 
la responsabilité totale. Ainsi nous ap­
prenons à cette forte école à agir seul, 
avec la responsabilité de l'intérêt d'au­
trui, — et à unir notre effo-rt à celui de 
notre semblable, — et enfin à livrer, 
d'une âme égale, nos intérêts à autrui 
lorsque nous ne pouvons pas faire autre­
ment. Leçons de vie, encore ! Combien 
peu de nos entreprises reposent sur nous 
seuls, ne dépendent pas, plus ou moins, 
d’une autre intelligence, d'une autre 
énergie sur lesquelles nous n'avons 
guère de contrôle! Le bridge nous pré­
cise tour à tour la notion de la responsa­
bilité et celle de l'association.

Il serait juste qu'il nous enseignât 
aussi la magnanimité, à r('‘gard du par­
tenaire maladroit ou malchanceux qui 
nous apporte un concours insuffisant ou 
gâte par son imprudence l'affaire com­
mune. Je suis forcé d'avouer que, jus­
qu’à présent, les parties de bridge dont 
je fus participant ou témoin ne m'ont 
pas donné le'réconfort d'admirer une 
majorité de belles âmes. J'ai constaté, 
tout au contraire, que des gens extrême­
ment courtois dans l'ordinaire des rap­
ports sociaux perdent, au bridge, toute 
politesse vis-à-vis de leur allié, il m'est 
arrivé d’entendre un officier supérieur 
prononcer à haute voix cet arrêt contre 
une dame coupable d'avoir risqué une 
impasse sur son partenaire : « Madame, 
vous avez joué comme une Iourte 1 » Et 
telles sont, au bridge,la force du sentiment 
du devoir, l’acceptation habituelle de la 
sanction, que personne ne protesta, 
même pas la frêle, jeune femme assimi- 
h'C ain.si publiquement à une lourde 
pièce fie pâtisserie... Mais l'officier se 
inoi'dit aussitôt les lèvres, et je demeure 
convaincu que par la suite il se mori­
géna lui-mêrne comme il convenait, 
s’exliorla à la sérénité, à la maîtrise de 
soi. Ainsi tout le monde tira profit de 
l'incidenl, que.ee fût par le remords ou 
par une juste humilité.

Pour toutes ces raisons, il semble bien 
que le bridge mérite son succès, et 
c.royez que cette profonde philosophie, 
qu'il enclôt, cette adaptation aux réalités 
do la vio et aux lois de la nature hu­
maine no sont nnllement étrangères à 
sa vogue prodigieuse. « Vogue exces­
sive- », diront (juolqucs-uns ; d'autres 
appuieront : «Vogue fâcheuse... mort 
de la conversation... ridicule frénésie... » 
Parbleu ! do toute chose bonne et juste­
ment parce quelle est bonne, certains 
sont tentés d'abuser. Mais trouvez-vous 
réellement que, depuis l'avènement du 
bridge, Paris manque de causeurs, ou que 
les causeurs intéressants manquent d̂ au- 
diteurs?... C'est un bruit (je crois bien) 
que font courir les parleurs ennuyeux, 
désespérés que leurs vi(,‘.times accoutu­
mées aient enfin découvert, contre leur 
bavardage, un silencieux refuge...

Marcel Prévost.

L A  V IE  DE P A R I S

Le Monument à  Beethoven

I.’éloqucnt.appel que M. d’Estournelles do 
Con.stant adressait hier à tous les admirateurs 
do Beethoven, ou, pour mieux dire, à tous ceux 
qui ont le culte des nobles passions et de 
l ’idéal humain dans ses sublimes envolées, 
sera certainement entendu des lecteurs du 
Figaro à Paris, en France et à l’étran.ger. On 
les trouve toujours, les artistes glorieux le sa­
vent, comme les infortunes de toute sorte, 
prêts à servir généreusement les causes de 
beauté non moins que celle.* de bonté.

Aussi ne pourra-t-il être ajouté ici qu'une 
note à cet appel, une note relative au projet 
même du monument. Et encore le président 
du comité Beethoven aurait-il été plus qualifié 
pour nous parler de cette œuvre, puisqu’il en 
a pris l ’initiative matérielle tout comme l’ini­
tiative intellectuelle, et qu’il l’a vue, pour 
ainsi dire, éclore entre les mains du sculpteur 
qui a été jugé digne par tout un groupe d’ar­
tistes et d’amoureux du beau de rendre au 
Titan cet hommage.

Ce sculpteur est M. José de Charmoy, qui

s’est signalé déjà à diverses reprises par la 
puissante simplicité de ses œuvres. Il se tient 
aussi éloigné de l’affété et du froidement cor­
rect, que de l’abrupt et de l’ébauché. Ce qu il 
cherche avant tout, c'est à enclore une belle 
pensée dans de beaux volumes, dans des 
masses puissantes dont la silhouette soit ex­
plicite et éloquente. Il a, sans imitation litté­
rale, pris pour modèles, ou plutôt pour inspi­
rateurs, les grands anonymes égyptiens, tail­
leurs de granit, ou certains imagiers de notre 
moyen âge, qui dégageaient des blocs de 
pierre tant d’énergies et de ferveurs. Ce rap­
prochement ne sera pas pour surprendre. 
Ceux-ci ressemblent à ceux-là à travers les 
temps. Leur sens de l ’individualité s'affirme 
quand même, et avec des volontés analogues, 
sous les formes s)’nthétiques et dans les hié­
ratiques attitudes.

Tout artiste, pour répondants, peut se 
contenter de ses ouvrages. Dirai-je pourtant 
que M. José de Charmoy a été favorisé d’un 
patronage qui ne se prodigue pas beaucoup, 
celui de notre grand et profond Albert Bar- 
tholomé ? L’auteur du Monument aux morts 
s’est intéressé au Monument à Beethoven et 
non seulement l ’a approuvé, mais encore a 
fait en sa faveur une chaleureuse propagande. 
C’est un trait de solidarité et de désintéres­
sement qui est également à l’honneur de l’ar­
tiste illustre et de son jeune confrère.

Ce fut le Monument à Baudelaire qui mit 
tout d’abord José do Charmoy en évidence et 
fut un gage de ce qu'il pourrait entreprendre 
de plus ambitieux. Je 'me souviens d’avoir vu 
naguère dans un net et sobre atelier de la rue 
de Vaugirard ce jeune homme à la phy.siono- 
mie volontaire et douce, au visage rasé, em­
preint d’une gravité qui n'est d'ordinaire que 
le privilège, chèrement acquis la plupart du 
temps, des années mûres.

On voyait déjà que cet artiste poursuivait 
de hautes visées et ne pourrait projeter le 
mesquin.

Les espérances de ses amis d’alorg se sont 
pleinement réalisées et le talent de M. de 
Charmoy semble avoir atteint sa fqrce et sa 
maturité définitives avec le Monument à, 
Beethoven.

Le thème de la glorification du plus puis­
sant génie des arts au début des temps qui 
sont nôtres ne pouv'ait que lui inspirer de 
belles lignes, une saisissante idée à exprimer 
plastiquement, une impression de grandeur 
et de calme douloureux à suggérer.

On a pu, grâce à l ’obligeance toujours ac­
quise aux bonnes entreprises d’art de M. Du- 
monthier, le sympathique administrateur du 
Garde-Meuble, apprécier, sous les ombrages 
des jardins du quai d’Orsay, l’effet du monu­
ment en plein air, hors de la lümière de l’a-, 
tçlier, toujours incertaine même pour les ar-- 
tistes les plus sûrs d’eux.

L’ordonnance est la suivante-. Beethoren est' 
drapé simplement, d'une façon qui ne rappelle 
point les enveloppes antiques, mais qui n’est 
point non plus le «  costume exactement re­
constitué »  dont on a tant abusé, et qui donne 
souvent des allures légèrement comiques, trop 
anecdotiques tout au moins, à nos statufiés. 
Il est à demi étendu et semble sortir d’un 
songe.

La sensation intellectuelle qu'il produit est 
analogue à celle du Napoléon s’éveillant à 
l'Immortalité, de Rude, bien qu'il n’y ait pas 
de rapprochement matériel entre les deux 
œuvres.

La dalle gigantesque qui supporte ce géant 
est à son tour supportée par quatre vigou­
reux génies accotés aux angles d'un massif 
piédestal, reposant lui-même sur une large 
plate-forme. La physionomie de ces porteurs 
funèbres et triomphaux est respectivement 
d’effort, de douleur, de calme, d’effroi. Tout 
cela est ample, beau de masse, dramatique 
de détails, imposant d’ensemble.
' L ’expérience des jardins du Garde-Meuble 
est concluante. Un tel monument ferait ad­
mirablement dans l'air d’un lieu spacieux, où 
des arbres l'accompagneraient de leur har­
monie. 'Beethoven disait : «  J’aime mieux un 
arbre qu'un homme. »  Il faudrait lui donner 
satisfaction. Il nous semble que les emplace­
ments de ce genre ne manquent pas à Paris.

Il serait superflu, après que M. d’Estournellcs 
a dit le bienfait moral qui résulterait de l’é­
rection d'un tel monument, de revenir sur le 
sujet. Mais nous tenions à faire savoir aussi 
que le public était sûr de souscrire pour une 
œuvre d’art belle et m'éritoire.

Arsène Alexandra.

Échos
La Température

Le temps est encore très beau dans la ré­
gion parisienne et la journée d’hier ne laisse 
rien à désirer. Malgré les brumes du matin, le 
ciel reste très pur et la hausse thermique s’ac­
centue. Vers sept heures, on était à 9° au- 
dessus de zéro; à cinq heures du soir, le ther­
momètre marquait 21'’ ; la pression baromé­
trique accusait à midi 762*"'" 8. C’est donc ab­
solument le beau temps à Paris.

Cependant une dépression persiste entre 
l’ Islande et les îles Britanniques ; mais la 
pression barométrique est assez uniforme et 
voisine de 76.1'"'" sur la moitié sud du conti­
nent.

Des pluies sont tombées sur le nord de 
l’Europe et sur la Russie ; en France, le temps 
a été beau partout.

La température a monté sur nos régions, 
sauf dans le Sud-Ouest.

Départements, le matin, au-dessus de \éro ; 
7® à Bordeaux, 8“ à Dunkerque, à l’île d’Aix, 
à Biarritz et à Charleville, 9® à Rochefort, au 
Mans et à Limoges, 10" à Boulogne, à Oues- 
sant, à Nancy et à Belfort, ii® à Brest, à Lo­
rient, à Toulouse et à Marseille, 12° à Cher­
bourg, 13" à Clermont, 14® à Besançon, à Lyon 
et à 'Orah, 15® à Perpignan, 16® à Cette et à 
Alger, 17® à Cap-Béarn.

En P'rance,le temps va rester généralement 
beau et chaud ; quelques ondées sont proba­
bles vers le littoral et la Manche.

(La température du 17 avril 1908 était, 
à Paris : 9® au-dessus de zéro le matin et 22° 
l’aprés-midi ; baromètre : 762“ “ ; temps très 
beau.)

Nice. — Température : à midi, 24® ; à trois 
heures, 23®.

D\i A'e io York Herald ;
A  New-York : Temps beau. Température ; 

maxima, 170 ; minima, 7®. Vent sud.
A  Londres : Temps beau. Température :

■r
maxima, 17°; mînima, 8°. Vent ouest. Ba­
romètre, 760™’.

A  Berlin ; Temps beau. Température (à 
midi) ; 12®.

Les Courses
Aujourd’hui, à deux heures. Courses au 

Bois de Boulogne.— Gagnants du Figaro :

P rix  de la Grotte : Léopard ; Gilda.
Prix  de Guiche : Negofol ; Fleury IL  
P rix  Hocquart : Méhari ; Ripolin.
P rix  de Lutèce : Jacobi ; Hérouval.
P rix  de la Jonchère ; Princesse Margaret; 

Prestissimo IL
P rix  Seymour ; Valseuse ; Conte Bleu.

-0-00-0“

UNE PETITION

Ce ne sont pas des journalistes 
moroses ou de méchants adver­

saires du Cabinet qui l'ont rédigée, cette 
pétition-là. Ce sont de bons républi­
cains, dévoués sans arrière-pensée au 
régime; ce sont des amis. Conseillers 
généraux d'un département du Sud- 
Ouest, ils ont décidé de provoquer la 
réunion hors session de leurs collègues, 
et de présenter à leurs signatures une 
lettre adressée par eux au gouverne­
ment de la République, et dont l'objet 
est (.rinviter — ni plus ni moins  ̂ce 
gt'aVêrnement à gouverner.

DU pélilion eèl, dans la forme, aussi 
modérée. aussi courtoise que possible: 
encore une fois, ce sont des* amis qui 
la signeront. Mais enfin ces amis « en 
ont assez », et ils le disent.

Ils demandent à être protégés contre 
« l agilalion faite dans le pa^s par une 
minorité do syndicalistes révolution­
naires et anardiislcs , qui ont ouvejâe- 
ment proclamé la guerre contre la patrie, 
la République, le Parlement, la liberté du 
tra\ail, la prü])riélé et les luis, et qui 
prétendent inoilre paiToi.it le désordre, 
afin de s emparer de tons les pouvoirs 
par la force » ; ils supplient, ces lirons 
citoyens (dont l initialise est publique­
ment palronnée par cctle « Alliance ré- 
publicaiiie démucralique » que préside 
avec tant de sagesse et d autorité M. 
Adolphe Carnol), ils supplient nos mi­
nistres d appliquer, enfin les lois, « de 
les compléter, au besoin » ; d oser frap­
per de peines sévères, comme cela a été 
fait en Angleterre, « loiU sabotage, grève 
ou cessaliüii de travail cuncei-iée dans 
les services essentiels pour 1 Etat ou la 
collectivité des citoyens »; ils expriment 
enfin le vœu que soient épargnés ' au 
pays, par la vigilance et l'éiiergie de ses 
goqvernaQ s, les désastres qu une « poi- 
giiéé de ma.faitenrs » lui prépare; •

Un grand nombre de Conseils généraux 
ont déjà ro;i.i communicalion de ce texte 
et se disposent à adresser au gouverne­
ment une requête pareille. Les Conseils 
généraux de France seront-ils plus heu­
reux que nous (car ce qu ils écrivent au- 
jourd liLii, c'est'cc que nous écrivons ici 
depuis plusieurs mois), et daigiiera-t-on 
les entendre

Nous verrons cela. Mais l'élrangc épo­
que, tout de meme, que celle où les ci­
toyens sont obligés d organiser des péti- 
tionnements, pour rappeler avec défé­
rence aux pouvoirs |)ubiics ijuc des lois 
existent qu ils oublient (.1 appliquer, et 
qu’une sociéto.est là, quils oiiblient de 
défendre !

A Travers Paris
Notre directeur a reçu du docteur 

Jacques Liouville,qui accompagne l'cxpi-- 
dilion polaire du docteur Charcot, la 
carte postale suivante :

lie Déception, le 21 décembre 1903 
(par G2® Sud).

Confié à des baleiniers norvégiens.
Bon Noël et 'bonne année, mon cher ami !

Jack.

Le vaillant voyageur envoyait en même 
temps à sa mère, Mme Waldeck-Rous- 
scau, une lettre où le docteur Jacques 
Liouville se déclare enchanté de son ex­
pédition.

Enfin Mme Jean Charcot a reçu de son 
mari, par les mômes voies, le rapport de 
l'expédition ; en voici les faits principaux :

L g Pourquoi-Pas ? a quitté Punta-Arenas 
le 16 décembre ; puis, faisant route par les 
canaux de la Terre de Feu, il a pris le large 
le 19. Le cap Horn a été doublé. Par le tra­
vers de ce promontoire a été rencontré un 
voilier français, le trois-mâts Michelet, do 
Nantes.

Après un fort coup de vent, l’expédition 
est arrrivée heureusement à l ’archipel des 
Shetland du Sud, où elle a rencontré des 
bâtiments norvégiens.

Le Pourqvoi-Pds ? a mouillé à File Décep­
tion, où les travaux scientifiques de l’expédi­
tion ont commencé.

Le 125 décembre, le lieutenant Beaugrain a 
observé une éclipse de soleil, tandis que les 
docteurs Cliarcot et Liouville opéraient un 
malheureux lialeinier, très gravement blessé, 
et que le géologue, M. Gourdon, recueillait 
des échantillons nouveaux pour la science.

Aux vœux qu'il adressait à notre di­
recteur, le docteur Jacques Liouville a 
joint un amical souvenir pour ses amis 
'du Figaro. Que de souhaits ardents et 
'confiants ne formons-nous pas pour la 
vaillante expédition qui va si loin porter 
la.science et le courageJ'rançais!... Nous 
n'avons malheureusement aucun moyen 
de les lui transmettre : le Pourquoi-Pas ? 
doit hiverner présentement vers la terre 
Alexandre-F''; il est probable qu'on 
n'aura pas de ses nouvelles avant dix ou 
onze mois.. -  ■■■ -0~<DC>-0 . ■■ ■ ■■

Le drapeau des taxis-autos.
Il devait être bleu, rouge ou blanc, 

suivant les tarifs. Le drapeau bleu indi­
querait que le kilomètre coûte vingt-cinq 
centimes. Le drapeau rouge, plus gail­
lard, ne promettait de fournir le kilo­
mètre qu'à trente-trois centimes. Quant 
au drapeau blanc, aristocratique, h^ùu- 
nonçait un tarif plus élevé, qui n'était 
pas déterminé.

Or, lin arrêté du préfet de la Seine or­
donnait que cette réforine utile fut a])- 
pliquée à [tarür du Ib avril. Nous som­

Tous les drapeaux 
Tous, sauf un, qui

mes arrivés au 18 avril, et que voyons  ̂
nous, je vous prie" 
sont restés rouges 
est blanc, et que des chercheurs o'pi 
niâtres ont rencontré aux abords de la 
Madeleine.

l ui chauffeur, que nous interrogions 
hier, nous a déclaré qu'il fallait beau­
coup de temps pour peindre ce drapeau 
de trente centimètres carrés. Les loueurs 
n'ont pu. en dépit de la meilleure volonté 
du monde, changer en vingt-quatre heu­
res la couleur de ce fanion de fer. Alors, 
ils se sont avisés d'un expédient. Ils ont 
fait clouer sur les voitures une bande de 
calicot 011 est imprimé le tarif détaillé.

Ayant dit, le chauffeur nous a montré 
qu'eh effet cet le hand» avait été clouée 
sur rautomohile- qu’il conduisait. En 
rampant sur le trottoir, on parvient à 
la distinguer, et à déchiffrer les indica­
tions qu elle porte. Seulement, on n’y 
comprend rien.

Drapeau bleu, tarif le moins cher ; 
drapeau rouge, tarif inlérmcdiaire ; dra­
peau blanc, tarif le plus cher, c’est très 
bien. Mais... quand

M. Gréard, dont 011 décidait, il y a 
déjà bien longlemps, de glorifier la mé- 
rnniro par un luoiiumcnl érigé devant la 
Sorboniie,- cpVil honora, n'aura rien perdu 
pour attendre.

L'œuvre avait été confiée au célèbre 
graveur Ghaplaiu, qui aime à se dis­
traire de ses travaux ordinaires en fai­
sant de la sculpture, et qui vient d'exé­
cuter un buste, saisissant de vérité et de 
vie. de l'ancien recteur de l'université 
de Paris. ^

Ce buste sera supporté par un ensem­
ble architeclural d un noble style qu a 
dessiné l'architecte de la Sorbonne, M. 
Nénot.

L'exposition des Cent portraits de 
femme.s (écoles anglaise et française) du 
dix-huitième siècle, organisée au beno- 
fico de la Société de secours aux familles 
des marins français naufragés, est à la 
•veille de s'ouvrir.

Ce sera une admirable fête d'art. Les 
cinquante tableaux anglais, triés sur le 
volet et prêtés par les plus riches collec- 
lioimeiirs de la Grande-Bretagne, vien­
nent d'arriver à Paris. Demain les deux 
groupements seront réunis dans les sal­
les du Jeu de paume, aux Tuileries, dé­
corées pour la circonstance avec un goût 
exquis. Cessera un beau tournoi dont on 
parlera longtemps.

La visite du Président de la Républi­
que aura lieu mercredi à deux heures.

Le vernissage est fixé à jeudi.
Les organisateurs do cette manifesta­

tion d'art unique ont tenu à ce que l'ac­
cès des salles de Jeu de paume fût abor­
dable à tous.

Mais, étant donnés le but charitable de 
l'exposition et les frais considérables de 
son organisation, toutes les entrées de 
faveur seront supprimées.

Nous recevons la lettre suivante :

... Jo lis clans les Edios du Figaro le pari 
original qu'a fait M. Dauwie F. Piunkott au 
sujet de I horloge décorative du Petit Palais.

il est cerlain (]uo ce pari sera gagné et que 
l.e réglage de ladite horloge aura le sort de 
la rcclitication des allées et avenues qui en­
tourent les palais élyséens, rectifications 
promises depuis si longtemps, et que voiis- 
méme avez annoncées pour ce printemps. Et 
pourtant des plantations nouvelles devant 
le Palais de Glace offraient l’occasion d’un 
nouveau tracé (jui aurait donné à la petite 
avenue une perspective rationnelle ; mais la­
dite avenue continuera à bifurquer ridicule­
ment comme sa sœur de la place de Ja Con­
corde conduira toujours à une. belle fenêtre 
du Petit Palais, sans nous montrer jamais 
le cadran en question.

Yeuilloz, etc.
Un abonné.

■ -cHœ>~o-..........

L'alliance russe, décidément, ne date 
pas d'hier. Voici le texte d’une curieuse 
lettre du dix-huitième siècle, où il est 
question, comme aujourd'hui, d’événe­
ments d'Oriént et de paix de l ’Europe :

Je ne peux me refuser à vous dire ici que 
mou vœu, comme- mon ojfinion, a, toujours 
été que la France et la Russie formassent 
des liens, que la confiance la plus entière en 
fit la base, et j ’espère que nos intérêts nous 
éclaireront assez pour que les deux empires, 
que la nature a placé pour être unis, se li­
vrent l’un à l ’autre.

Et cette lettre, datée du 4 avril 1791, 
est signée par le maréchal marquis de 
La Croix de Gastries.

Les bibliophiles sont en fièvre : de­
main, l'hôtel Drouot s'ouvre pour l'expo­
sition de la bibliothèque de feu le yi- 
romle F. de Janzé, et mardi M° Lair- 
Dubreiiil, assisté de M. Henri Leclerc, 
expert, en commence la vente, qui n’oc- 
ciqjera pas moins de cinq vacations. A 
qui ira le Molière avec les originaux de 
.Moreau le Jeune? à qui le La Fontaine des 
fermiers génraux, les Idylles et Romances 
de Rerquin, le Rabelais de 1741, le Virgile 
d(̂  1743,Tes Heures de Claude Gouffier, les 
P r iè re s ,  manuscrit de JjC Coûteux, le 
Missel de Kercr, VHisto 'ire de la Rretagne 
aux armes du maréchal de Noaillçs, et 
tant d ’a.u Lre s m e r ve i 1 le s so m p tueuse m e n t 
parées par les Eve, Derome, Boyet, Pas- 
deloiip, Bradel, Bozérian, etc.? Depuis 
longlemps les amalcurs de beaux livres 
n'avaient pas été à pai-eille fête : la vente 
de la bibliothèque de Janzé est un véri­
table événement.

H. DE V ILLE M E SS A N T
F on d â t eu r
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Le témoignage des étrangers, souvent 
plus empressés à.vanter les charmes de 
Paris que les Parisiens eux-mêmes, éta­
blit rinconles’Lable royauté de notre 
Ville-Lumière. 11 manquait cependant à 
ses hôtes élégants un moyen de locomo­
tion digne d eux et du milieu brillant où 
ils se pluiaent tant à évoluer.

Gelle lacune, la maison Bondis et G°, 
avenue de la Grande-Armée, dont la

réputation s’étend aujourd’hui univer­
sellement, vient très heureusement de 
la combler : elle a mis dès hier en ser­
vice des centaines de petits fiacres Char­
ron, qui sont de véritables modèles d’élé­
gance et de confortable.

Peints en jaune, diligence, • capot ‘ et 
train rouges, pimpants, et gais, confiés 
aux chauffeurs lés plus e.xp’érimentés et 
tout fiers de leur impeccable tenue, ils 
jettent une note claire dans Tincéssant 
mouvement de la circulation parisienne.'

Il appartenait à la maison Bondis et G® 
de mettre à la disposition du monde élé­
gant les merveilleuses voitures qui de­
puis dix ans ont affirmé, de par l’uni­
vers entier, la supériorité de la marqué 
Charron. On ne. saurait, trop l’en féli­
citer. '

Hors Paris
Le musée des « impossibilités ».
Le professeur Pazaurék fait école. 

Après le musée des horreurs'artistiques 
de Stuttgard, voici lé musée dès Unm æ - 
e/lichkeite?i , c'est-à-dire des « impoàsi- 
bilités », à Berlin, Il a été installé au mi­
nistère de la guerre, où il fait la joie de 
tou.;5 ccu.x rjLii sont admis a le visiter.

C'e.st là en effet que. sont réunis tous 
les modèles d'inventions guerrières sou­
mises aux différentes commissions tech­
niques : armes et canons ou projectiles 
destinés à détruire une armée tout en­
tière, cuirasses à l'épreuve des- balles, 
dirigeables colossaux à l’instar du cheval 
de Troie, fusées asphyxiantes, etc.

Mais, parmi tous ces objets destinés à 
bouleverser le.s conditions de la guerre 
moderne, les deux inventions les plus 
typiques sont certainement d'abord le 
sac à transformation,- pouvant devenir, 
au choix, une chemise, un drap de lit ou 
une tente-abri, et ensuite le casque qui 
peut servir indifféremment. de couvre- 
chef ou de marmite de campagne!

Nouvelles â la Main
j'v

En Turquie.
— Cettë guerre civile a cec:i de parti­

culier qu'elle ne met aux prises que des 
militaires.

* * *
— Les Jeunes-Turcs et les Vieux-

Turcs vont évidemment en venir aux 
mains. , . , •

—  Et que feront les Turc.s ^ ^ n  âge
moven ? „ , ,— e -

— Clette fois, c’est bien le printemp.s. 
IjCs arbres pavoisent. Le.s marronniers 
ont l’air d’arborer au bout do to ites 
leurs branches de petits drapeaux verts.

— Vous verrez que l’an prochain ce 
seront de petits drapeaux rouges !...

Le Masque de Fer.

EN TURQUIE

Les Jeunes-Turcs ve rs  Constantinople. 
D élégation  p ac ifica tr ice . —  M assacres 
e t  in cend ies; en Turquie d ’A sie . —  
L ’accord  tu rco-bu lgare.

Le devoir de l’Europe
Les premières troupes fournies par les 

corps d'armée de Macédoine pour sou­
tenir la cause des Jeunes-Turcs se con­
centrent actuellement à Tchachaldja, un 
point stratégique important situé sur la 
route d’Andrinople à Constantinople, à 
environ soixante-dix kilomètres de la 
capitale. Sur la force effective de .ces 
troupes nous manquons de renseigne­
ments précis. On parle de seize batail­
lons; ce chiff’re-là, d’ailleurs, ne saurait 
manquer d’être grossi par l'arriyée de 
nouveaux renforts.

Le gouvernement de ConstanUuople a 
décidé d'envoyer des délégués auprès de 
ces soldats pour leur demander de. re­
brousser chemin. Si lès soldats suivent 
les ordres de leurs officiers, et suTtouc 
des officici*s résolus comme Ehver-bey 
ou Hakki-bcy, il est douteux que cette 
demande soit bien accueillie. Mais tout 
espoir de compromis, quelque faible qu'il 
puisse être, n'est pourtant pas à rejeter. 
Il se peut qu'au moment d'en.gager'cctic 
lutte fratricide, les troupes,-des, deux 
côtés, hésitent et se dérobent.

L'état-major jeune-turc est sans doute 
extrêmement exalté : c'est lui qui a souf­
fert ĉ e la journée du 13; il s'est vu brus­
quement chassé de la capitale et dépos­
sédé du pouvoir. Il doit nécessairement 
considérer l'émeute comme un outrage, 
une humiliation personnelle. Mais Ves 
soldats n’ont poin.t les mômes raisons 
de se montrer aussi irrités et aussi 
intransigeants. Les libertés constitutioil- 
nelles, rautorité du Parlement, la res­
ponsabilité ministérielle, tout cela ne 
peut que paraître assez lointain ,et assez 
vague à ces paysans incultes que l’on 
veut maintenant jeter contre des hom­
mes de leur religion et de leur race.

D’ailleurs, le nouveau ministère fait 
maintenant tous ses efforts pour no four­
nir aucun prétexte à la colère des Jeunes- 
Turcs et pour maintenir intacte la Cons­
titution. Le ministre de la guerre a réta­
bli la discipline dans la garnison de 
Constantinople ; certains membres du 
cabinet Rifaat-pacha, par exemple, ont 
des relations très étroites avec les chefs 
du comité « Union et Progvùs )̂

Userait à souhaiter que, grâce à 
des pourparlers s’établissent et qu’op fu 
tout, de part et d'autre, pour ép;prgpor |i 
la Turquie la liQiUe et lu désastre'.d’ujiç

Ayuntamiento de Madrid
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guerrei civile. , Les amljassadeurs des 
grandes puissances auraient, en y met- 
lunt la discrétion et le tact nécessaires, 
leur mot à dire là dedans; vraiment si 
quelque chose pouvait en ce moment ex­
pliquer et excuser une intervention de 
l'Europe, ce serait la nécessité qu'il y a 
pour tout le monde à empêcher lïne 
bataille sous les murs de Constantino­
ple. Mais pour-qu'une pareille interven­
tion soit efficace, il faut qu’elle se pro­
duise immédiatement.

Souhaitons que les divers cabinets 
comprennent cette nécessité et ne lais­
sent pas passer le moment d’agir.

La bonne volonté de l'Europe vient de 
s'employer à régler au plus tut les der­
nières difficultés qui séparaient encore 
les Bulgares et les Turcs. Les Bulgares, 
qui ont déjà beaucoup attendu, n’étaient 
guère disposés, dans les circonstances 
actuelles, à attendre plus longtemps. On 
s-’en est rendu compte à Constantinople, 
et l’accord définitif a été conclu aujour­
d’hui môme.

Après avoir usé de toute son influence 
pour réconcilier les Bulgares et les Turcs, 
l'Europe a le devoir impérieux de tout 
faire pour réconcilier les Turcs entre 
euxi

Raymond Recouly.

La revanche des Jeunes-Turcs
La marche des Jeunes-Turcs sur Cons­

tantinople ne paraît pas devoir provo­
quer Les luttgs fratricides que l'on pou­
vait 're4t)iLitef' lïier,“ '.et 'tout .permet de 
croire aujourd'hui qu'ils seront reçus à 
bras ouverts dans la capitale qu'ils s'ap­
prêtaient à conquérir de haute lutte. Leur 
avant-garde y est déjà entrée baïonnette 
au canon; s’est rendue successivement à 
la Porte, au Parlement et à Yildiz sans 
(|u’un seul coup de fusil ait été tiré, et 
le président de la,Chambre leur a solen- 
IiellCinenl souhaité la bicnv'cnno.

Voici du reste en quels termes une dé­
pêche de VAgence Havas rend compte de 
cet épisode parlementaire dont la suite 
de notre récit fera apprécier toute la sa­
veur :

Le président annonce qu'il a appris l'arri­
vée des troupes à la gare de Sirkedii et ([ue, 
selon une communication ' du grand vizir, il
s'agit d’un bataillon d'artillerie venu pour 
manifester sa joie du maintien de la Consti-’ 
tution. Ces soldats, qui allèrent au ministère 
de la guerre, viendront à la Chambre.

T.e président ajoute qu’il ne faut pas s'in­
quiéter. . ■ .

I.è député Piiza-Nour dit qu'il sait que lès 
troupes en question sè composent de quatre 
bataillons, venus pour féliciter et remercier 
la Chambre.

Or ces troupes, qui venaient féliciter 
et remercier la Chambre, font partie de 
la garnison de Ts,cliataldja,.fort qui com­
mande la ligne du chemin de fer de
Balonique, à soixante-douze kilomètres 
de Constantinople, .et sur l’attitude de 
laquelles d’autres dépêches nous avaient 
précédemment fixés. Elles nous appre­
naient que quatre trains militaires, avec 
î̂ ,500 hommes, venant de Saloniquc et 
d’Andrinbple, étaient arrivés hier matin 
à Tschataldja, dont la garnison avait fait 
cause, copmiunc avec, eux, et que ce 
mouvement avait,-été imité par là gar­
nison d’Hoitemkob fort e.r\çQpe, plus, rap:, 
proç/i’éédé‘'Çbhstànti'hdplè,. àtiitucî'e-' de’ 
ces troupes ést’ encore précisée par le 
fait suivant qui nous est narré par notre 
correspondant de Berlin :

Le Sultan a envoyé une commission com­
posée de deux généraux, de deux députés et de 
quelques hodjas au-devant des troupes de 
Salonique pour leur persuader de rebrousser 
chemin. Les soldats ont laissé les parlemen- 
tairès en liberté, mais ont retenu leur train 
jusqu’à ce qu’on leur ait assuré des trains 
spéciaux pour Constantinople. (C’est par ces 
trains que l ’avant-garde jeune-turque est 
arrivée dans la capitale.) I,a garnison du 
fort de Tschataldja, qui s’est déclarée pour 
les , Jcunesyrurcs,. a envoyé quelques obus 
sur le train des parlementaires.

Les artilleurs de Tschataldja ont dégradé 
les officiers restés fidèles au Sultan et 2,500 
soldats venant de Salonique ont pris posses­
sion du fort sans coup férir.

Lés renforts arrivent de toutes parts 
aux Jeunes-Turcs. Notre correspondant 
de Berlin nous télégraphie :

D'après, une dépêche de Salonique au Ta- 
r/ebUiH-, 1-0,000 volontaires, chrétiens et israé- 
lites sont partis ; 80,000 hommes sont concen­
trés à Uskub; 20,000Albanais se ront enrôlés. 
] Bulgare Sandansky à rejoint à la tête de 
àOO Bulgares l ’arméddô la Constitution.’ 

Enve'r'-bey a'prononcé plusieurs discours 
dans la rue ; 'il ' a> déclaré à un journaliste 

^  J'ai pleine confiance dans l'ayenlr ; le 2', 
le 3?-et le 4® corps resteront fidèle,s jusqu’à la 
mort. ,

Enver-bey .re.ste à. Salonique, où nul no 
peU-t le remplacer comme organisateur. C’est 
de Salonique que partira l ’ordre d’attaquer 
Consta.htinople, si c'est nécessaire.
NE FOX. ■

Bon­

tés Je.upès-Turcs.parçLisscnt du, reste 
avoir toute l’armée ppur eux. Le corps 
d’arm.ée d.’AudrinopIé. .{2®,corps),, dont 
l'attitude était douteuse vendredi, leur 
est maintenant complètement acquis et 
les troupes de ce district marchent 
comme celles de Salonique sur Constan-
linople. Le ,4® corps, .{Anatolie) fait de 
même. Lecture a été. dnnnéo. hier h. la.- _______  a été^.donnée hier à la
Ghanibre de dépêches provenant des 
commandants et. des officiers'de ces 
corps exigeant le retour d’Ahmed-Riza 
à la présiaençe, de la Chambre et la, for­
mation d ’un, cabinet constitutionnel et
menaçant de marcher, sur Constantino­
ple. Les troupes d’Àndrinople sont déjà
én marche.

La capitale.'est donc maintenant* com­
plètement entourée de troupes hostiles 
au rnouvement-du 1.3, et si, comme touj 
le fait croire — et une dépêche de notre 
correspondant nous le repète encore — 
le Sultan a eu une action directe sur le 
soulèvement des soldats, AbduLHamid 
ne pourrait plus compter, à riicurc ac­
tuelle, que sur les quarante mille hommes 
de la garnison de Constantinople, émeû- 
tiers d’hier commandés par les plus mé­
diocres,officiers de l’armée turque.

Les troupes d’Andrinople et de Salo- 
nique seraient commamlécs, d après une 
dépêche de la Gazette de Francfort, par 
Schefket-pacha,commandant du 3“corps, 
et une dépêche de Saloniquc annonce 
qu'Enver-bç)^ et Haky-bey, les allachés 
militaires démissionnaires de Berlin et 
de \henne, ont pris le commandement 
des bataillons en marche.

Le mouvement jeune-turc a pris en 
quelques jours un tel développement 
(juo le correspondant de la Neue Frète 
Presse à Constantinople estime, avec 
quelque, exagération sans doute, que le 
comi|té) îs^pj.sp de.20(yjp9̂ jli(;)minj<?s.

;; ■ îj.'ie.'
'-,;C ■:■) . >

Cpnstantino[jle
L'àUilude'.dç la.garpison de.Cpn.stan- 

iinople dans là journée’ d'iiier et celle

des autorités permet de croire que l'on 
n’aura pas besoin, à beaucoup près, de 
mettre en mouvement une telle masse 
d’iiommes. C'est du moins l'impression 
très nette qui se dégage de la masse assez 
confuse des dépêches qui nous .sont par­
venues dans la journée et la soirée, 
et parmi lesquelles l'impartialité nous 
oblige à reproduire textuellement quel­
ques télégrammes d'agences pour les­
quels la censure de Constantinople a eu 
naturellement une bienveillance toute 
spéciale. :

Constantinople, IG aViil.
Le calme renaît, mais les nouvelles de Sa­

loniquc et do Monastir font craindre de nou­
veaux troubles.

I jC grand vizir n'attache pas d’importance 
à  CCS nouvelles, qui sont inspirées, dit-il, par 
le comité « Union et Progrès ».

Le bruit court que 1,500 hommes des trou­
pes de Salonique sont en marche sur Cons­
tantinople.

On croit qu’ils seront reçus dans la ban­
lieue par une députation d’ulémas et d’offi­
ciers supérieurs qui leur feront aisément en­
tendre raison.

Depuis la nomination de Nazim-pacha au 
commandement du 1®’’ corps d’année, la dis­
cipline se raffermit. Des patrouilles parcou­
rent régulièrement les rues. Les rôdeurs et 
les déserteurs sont pourchassés et arrêtés.

Plusieurs officiers auraient été assassinés, 
uniquement parce qu’ils appartenaient au
club « Union et Progrès »

Constantinople, 17 avril.
Contrairement à diverses informations don­

nées par les .journaux .étrangers, on constate 
que la situation semble s’améliorèr. Le grand 
vizir et les ministres ont déclaré cé matin 
qu’il n’existe aucune raison d’être inquiet au 
sujet do l'approche des troupes et des ren­
contres possibles.

Cette façon de voir semble être confirmée 
par les nouvelles de Salonique, disant que 
l ’inspecteur général intérimaire a télégrapîiié 
qu'à Uskub et Monastir la Constitution est 
assurée.

La Porte sémble s’inquiéter davantage de 
la sitù'ation à Adana et Mersina.

Constantinople, 17 avril.
Les ulémas réunis hier ont donné à diver­

ses délégations la mission d'aller dans les 
casernes et à bord des navires de guerre 
rappeler aux soldats et aux marins que l ’o­
béissance à leurs supérieurs est prescrite par, 
les lois sacrées du Chériat, et qu'il importe 
de respecter la Constitution.

Nazim-pacha, nouveau commandant du 
1®'' corps d’armée, visitant les casernes, a ha­
rangué les troupes et, sous forme de conclu­
sion, leur a dit :

« .Je suis un bon père pour le soldat, mais 
je suis extrêmement sévère sur le chapitre 
de la discipline. Je n'y souffrirai pas la 
moindre dérogation. »

I.es soMal.s ont acclamé le général, auquel 
ils ont promis une obéissance aveugle. ■ - 

Le presse continue à prêcher la modération, 
l'union et la concorde.

et après colui-ci seulement, septième en 
ligne, à son fils aîné le prince Selim,

Le dernier clos fils du Sultan, le prince 
Mehmed, qui a, il est vrai, le temps 
d'attendre puisqu’il n'a que quatre ans 
est le dix-neuvième des héritiers actuels 
du trône des Osmanlis.

La Chambre turque
La Chambre, dans une séance à la­

quelle assistaient centeinquante députés, 
a élu hier trois candidats à la prési­
dence : Nali, Monotapha et Mah.ir, parmi, 
lesquels le Sultan choisira lui-même le 
président, à moins qu’Ahmed Riza ne 
soit réinstallé au fauteuil.

Constantinople, 17 avril.
T.'Association tliéologique musulmane com­

munique la note .suivante :
« Le Sultan ayant nommé un nouveau 

cabinet et ordonne l ’application stricte des 
lois religieuses, les soldats s'en sont retour­
nés paisiblement à leurs casernes. Des délé­
gations de notre association se sont rendues 
dans les casernes pom- faire comprendre aux 
soldats que s’ils doivent obéir aux lois reli­
gieuses, ils doivent aussi obéir à leurs chefs; 
que le pays ne peut pas se passer d’officiers 
possédant la science militaire, et que s’ils ne 
voulaient pas obéir ils en porteraient la res­
ponsabilité devaiit Dieu et devant la pafi'îoP'»̂ '- 
, L'Association.a.b*J('igraphié;'à. tous ses par?. 

’ tisans.:dahs. les,.provinces, dq,. s'entremettre . 
pour réconcilier tout le monde.

Constantinople, 17 avril.
L'ünion des ulémas a adréssé au clergé 

des provinces une commnnication télégra­
phique pour l’inviter à conseiller la disci­
pline aux soldats.

Dans un autre manifeste, l'IInion des ulé­
mas déclare que la Constitution et le Parle­
ment doivent être maintenus d’une façon 
conforme à l'Islam, et que c'est le devoir de 
tous de défendre la Constitution ; elle ajoute 
que l’on ne doit pas obéir aux ordres du Sul­
tan s'ils sont contraire au Chériat, et que les 
ulémas, les softas et la population en géné­
ral connaissant les abus de l'absolutisme 
sacrifieront leur vie si l’on essaye de suppri­
mer la Constitution.

L ’opinion du m in istre  bu lgare en Russie
Saint-Péter.sbourg, 17 avril.

La situation en Turquie s'améliore 
beaucoup et n'e présente plus sem- 
ble-t-il, aucun caractère de gravité.

Avec sa haute compétence des ques­
tions orientales, M. Tzoleof, ministre de 
Bulgarie, m'a fait à l'instant les déclara­
tions suivantes :

— L'ordre, d'après les dernières nouvel­
les, est rétabli à Constantinople ; quant 
aux dépêches pessimistes publiées encore 
aujourd'hui par les journaux et annoil- 
çant la marche des troupes de Macé­
doine sur Constantinople, elles s'ex­
pliquent aisément, selon moi,̂  par ce fait 
(pie les Jeunes-Turcs détrônés par l’ar­
mée de Constantinople, ont télégràphié 
dans ces provinces que le mouvement 
qui venait de se produire marquait non 
leur défaite, mais la ruine de la Consti­
tution, nouvelle qui aimmédiatement pro­
duit dans ées régions l'effet escompté par 
eux et à la suite de laquelle les soldats se 
sont aussitôt mis en marclie vers Cons­
tantinople pour aller défendre laCon.stitu- 
tion menacée; mais je suis persuadé que 
le malentendu sera vile éclairci et qu'aus- 
s.ilôt en présence des troupes de Cons- 
tanlinoplc les soldats accourus à l’appel 
des Jeunes-Turcs comprendront que la 
ConsUlulion n’est pas en cause, et qirij 
ne s'agit que d'une simple lutte de partis 
qui ne saurait motiver une intervention' 
armée de leur part.

» Quant aux populations de la Macé­
doine et de l’Albanie, elles aussi, sans 
aucun doute, s'abstiendront de toute dé­
monstration quand elles sauront à quoi 
s'en tenir sur les événements actuels 
qui ne masquent nullement le triomphe 
de là, réaction sur la Constitution, mais 
au contraire celui de libéraux plus 
avancés sur les Jeunes-TurCs : il suffit 
pour s’én convaincj'c de se i*appeler que 
le nouveau gouverneur de Constantino­
ple, Nazim-pacha, avait été exilé long­
temps sous l'ancien régime pour son 
libéralisme et son opposition au despo­
tisme du Sultan.
. » Donc j'estime que la situation ne 
présente aucun caractère de gravité, et si 
profondément regrettable qu'il soit que 
la lutte entre deux partis frères ait fait 
couler le sang et qu'il y ait eu des victi­
mes à déplorer, il n'en reste pas moins 
acquis que les événements actuels ne 
sauraient regarder que la politique inté­
rieure do la Turquie, et qu’il n'en résul­
tera aucune,complication internationale.
■ ' » En ce qui con’cerne les négociations 
'èfvec la Bulgarie, tout marche"à souhait et 
fner' sojr, à onze, liçurcs.'on eSbarnyp à; 
un accord coinp 1 c t ■ Jic‘protbdoie-'tiiràô“ ) 
bulgare sera sans doiite signé aujour-' 
d'hui et la reconnaissance de la Bul­
garie est par suite imminente. » — René 
M a u c iia n d .

• On constate également une dange­
reuse explosion du fanatisme musulman 
à Beyrouth et à Erzeroum.

Des troubles auraient également éclaté 
dans la région des monts Hauran où 
200 Druses auraient été massacrés.

L'Italie envoie également un croiseur, 
le Ferntcio, à Mersina; l’Allemagne y 
dépêche son stationnaire Loreley qui est 
actuellement dans l'archipel.

A Vienne, on dit que la Russie parti­
cipera à cette manifestation et qu’elle 
profitera de la question pour trancher, 
par le fait accompli, la question des 
Dardanelles en envoyant à Mersina une 
partie de sa flotte de la mer Noire.

L’Angleterre, enfin, se décide elle 
aussi à envoyer un navire de Malte à 
Mersina, et fera de même sur tout autre 
point où des troubles se produiront, 
mais une note officieuse déclare qu'il ne 
s’ttgit pas d'une action combinée des 
puissances.

Notre correspondant de Londres nous 
télégrapliie à ce sujet : •

Le Foreign Office a reçu confirmation de
la nouvelle que le vice-consul britannique à 
Adana, le major Doughty Wilie, a été blessé
au bras. La flotte anglaise stationnée à Malte 
a reçu l'ordre de se tenir prête à partir peut 
le Bosphore afin d’assurer la protection des 
sujets britanniques.
i Cet ordre no contredit pas lâ  dépêche 

d ’iiier dans laquelle je vous annonçais offi­
ciellement ([ue le gouvernement anglais H'à- 
vait pas donné ordre à l'escadre de se join-' 
dre à colles des autres puissances pour une 
démonstration navale à Constantinople. -  
J. Couturier .

La Turqu ie e t  la  Bulgarie
L'ambassade de Turquie à Paris a reçu 

la nouvelle suivante de son gouverne­
ment :

« Un accord est interyenu sur fous 
les points liligieux entre nous et la Bul­
garie. La signature du protocole est im­
minente. »

C’est la confirmation de la nouvelle' 
que nous donnait la dépêche de notre, 
correspondantdeSaint-Pôlersboiirg, que 
nous publions plus haut.

LA JOURNÉE DU 13
R E C IT  D ’ U N  T E M O IN

(Le ttre  de n o tre  co rrespondan t p a r t ic u lie r )

L ’a ttitude de i ’Autriche
Vienne, 16 avril.

Commentant les récents événements 
de Turquie, le Fremdenblatt écrit :

Plus importante que toute autre question 
est celle de savoir si la Turquie est capable; 
d’opérer elle-même une transformation radi­
cale ; c'est là le point de vue sous leiiuel

............................  Bos-

Consfantinople, 17 avril.
I.a Yetii Gazette j^niblie une dépêche de Sa­

lonique, en date d'hier soir, disant i[ue la 
Constitution est garantie contre toutes les 
attaques.

Les troupes sont revenues.
I.es corps de volontaires se sont dissous.
Le calme commence à régner.
Une deuxième dépêche de Salonique si­

gnale que l'excitation est complètement cal­
mée.

H n’y a aucun lieu d’être inquiet.

Les victimes
T.a réaction du 13 a fait une nouvelle 

victi me hier. Lç général Izzet.-Fuad-pacha, 
ancien ministre plénipotentiaire à Ma­
drid., a été tué à Constantinople, comme 
faisant partie dû comité « Union et Pro­
grès ‘

Selon le journal La Turquie, il y aurait 
eu, depuis mardi dernier, 7 tués et 514 
blessés.

Le Sultan
D'après une dépêche de Constanti­

nople à la Wiener AUgemeine Zeitung, 
un homme de confiance du Sultan lui 
aurait conseillé d’abdiquer pour sauver 
sa vie, mais Abdul-Hamid aurait ré­
pondu qu'il abdiquerait seulement en 
faveur d’un de ses fils, mais jamais én 
faveur d’un de ses frères ou d’un de ses 
neveux; il a ajouté qu’il préférerait de­
meurer à son poste et mourir comme 
souverain.

l ’étranger observe les événements du 1: 
phoro, et certainement c’est le seul point de 
vue do la politique austro-hongroise on ces' 
circonstances.

Nous avons salué en son temps la venue 
du nouveau régime parce (jue nous avions 
l'espoir qu'il servirait à consolider la Tur- 
(juio et qu'il çmpêcherait l ’éventualité, d’una 
intervention étrangère; on s'attendait à ce 
qu'il se développât favorablement dans l ’em­
pire ottoman. Cela justifiait les sympathies 
que nou-s avions apportées à la cause jéune- 
turque et atténuait aussi en partie un cer­
tain scepticisme que l ’on ne pouvait com­
plètement dissimuler.

En présence de ce nouveau revirement, la 
politique austro-hongroise no -sort pas de 
son rôle do spectatrice qui attend tranquille,- 
ment les événements. A l ’époque clos événe­
ments de juillet, nous avions un intérêt tout 
spécial sur lequel nous avons vivement in­
sisté. Cet intérêt a trouvé sa ferme expres­
sion dans la politique d’annexion cfui, soit 
dit en passant, reçoit u ne double justifica­
tion par le changement actuel que yient de 
subir à l ’improviste la situation à Constan­
tinople.

Nous désirons pour la Turquie une auto­
rité durable garantissant l ’orclre et la tran­
quillité, parce que nous feommes une grande 
])uissahce située géographiquement près 
d ’elle, mais la question de savoir‘comment 
CO but sera atteint ne vient'pour nous qu’en
seconde ligne. Sous tous les rapports, il se­
rait désirable <(ue la situation s’éclaircît ra­
pidement et que ia politique européenne fût 
délivrée de cette tension qui est moins dan­
gereuse que désagréable.'

D’autre part, les correspondants du 
Lokalanzeiger et du Tageblatt de Berlin 
croient que tout finira par une réconci­
liation dont le Sultan paiera les frais.

La Gazette de Cologne est plus opti­
miste, elle croit que tout finira par un 
arrangement pacifique, parce que le 
Sultan se déclare disposé à ne pas por­
ter atteinte à la Constitution.

Les h éritie rs  du Sultan
Un journal de Berlin a annoncé hier, 

au moins prématurément, que le prince 
Rechad avait été proclame Sultan à Sa­
lonique.

Il n'est pas sans intérêt à ce propds de 
rappeler que l'ordre de succession n’est 
pas réglé en Turquie comme d'ans les

L ’a ttitu de de l ’A n g le terre
Glascov, 17 avril.

M. Asquith, parlant au cours d’une 
manifestation, a déclaré incidemment 
que le gouvernement turc avait donné 
au gouvernement anglais l'assurance 
qu'il obéirait strictement à la Constitu­
tion. Le gouvernement anglais a prié 
avec satisfaction note de cette assurance, 
et a promis au gouvernement turc ses 
sympathies les plus vives. 8i cependant 
la Turquie abandonnait la politique de 
réformes et de bonne administration, 
l'Angleterre lui rétirerait toute sa sym-' 
pathie.

Les m assacres des chrétiens

' Constantinople, 1-i avril 1909.
Il sera dit que tout restera extraordi­

naire-et invraisemblable jusqu'au bout 
(̂dans les mou\;p,piçjitSwq..id;iagit,pnLJà Tur- 
■"quie. La révolution du 24 juillet 1908 
avait été incroyable. Bien moins croya­
ble encore paraîtra aux Européens,- 
quand il la connaîtront bien, la contre- 
révolution du 13 avril 1909. Je vais tâcher 
de vous résumer simplement mes im­
pressions de témoin.

Depuis plusieurs jours, l'opposition 
était devenue très vive contre le gouver­
nement. Mais tout semblait se résumer 
à des polémiques de presse. Les fêtes de 
Pâques s’étaient passées sans encombre. 
On n'avait guère à noter que quelques 
morts provenant de l’absurde tradition 
des orthodoxes qui célèbrent la Résur­
rection à coups de pistolet. Le mardi 
matin 13 avril, on s'attendait à voir la vie 
normale renaître dans la ville, quand on 
apprit dès l'aube qu’une agitation inquié­
tante s’était produite dans la garnison. 
Des soldats sans officiers s'étaient mas  ̂
scs sur la place de Sainte-Sophie, à Stam­
boul. Mais quels étaient'ces soldats? 
Que voulaient-ils? Personne- n'en savait 
rien. On s'accordait à espérer que Ililmi- 
pacha, dont on appréciait surtout l’éner­
gie, saurait réduire les mutins. Et, de 
fait, il on eut l'intention. Malheureuse­
ment, il manqua de promptitude. Jus­
qu'à dix lieures du matin, il n'y avait, 
ghère que quatre on cinq milliers de-re­
belles. Le reste de la garnison obéissait 
encore. On pouvait tout attendre d’elle. 
Mais il fallait agir et agir vite. Les mi­
nistres se contentèrent de délibérer. Et 
bientôt ils donnèrent une impression de 
faiblesse qui précipita la débâcle. D'heure 
en heure, le nombre des mutins s'ac­
crut. Ils étaient 10,000 à midi, 15,000 à 
deux heures.

On ne pouvait plus compter que sur 
le quatre tabours (bataillons), casernes 
aq Séraskiérat. La partie était perdue 
d^avance. Ililmi'-pacha phéféra ne pas la 
risquer. Il donna sa démission.

Personnellement, il pouvait se retirer 
sans danger. Car l’impopularité allait 
vers d’autres que lui. Celui qui en était 
le plus atteint, c’était Ahmed Riza, qui 
dut se cacher pour échapper à la fureur 
des soldats. Il signa une lettre de démis­
sion et quitta la Sublime Porte par un 
escalier dérobé. Depuis lors, on ignore 
le lieu de sa retraite.

Le Sultan accepta, une fois de plus, 
les faits accomplis. Il s’empressa d’en­
voyer son premier secrétaire vers les sol­
dats rebelles. 11 leur fit dire que per­
sonne ne serait puni, qu'une amnistie 
pleine et entière leur était accordée et 
qu'il accédait à tous leurs désirs. Quels 
étaient ces désirs ?-Ils se résumaient en 
seul mot, un seul : « Nous voulons la loi
du Chériat » (loi religieuse musulmane). 
Ce programme s’explique par l’esprit

familles régnantes européennes ; au
lieu de revenir à la descendance directe 
du souverain, par ordre de primogéni- 
ture, la couronne passe au plus âgé des 
princes de la famille impériale.

C'est ainsi que riiérilior du sultan Ab- 
dul-lhimifl, bien qu'il ait une nombreuse 
progéniture dont sept fils, est son frère le 
princ,c Rcchad qui régnera sous le nom 
de Mchinod V, et rpie la couronne re- 
viendraensuiie succf'ssiveinentau prince

Abdiit-Médiid, i.ih' autre de ses ne'veux,

En raison dos événements d'Orient, 
M. Pichon, ministre des affaires étran­
gères, n’accompagnera pas le Président 
de la République dans son voyage à 
Nice.

Sur la demande de M. Constans, am­
bassadeur de France à Constantinople,' 
le gouvernement français a décidé d’en­
voyer un croiseur-cuirassé à Alexan- 
drette, en raison des troubles et des 
massacres qui se sont produits à Adana 
et dans la région ; ce croiseur, le Jules- 
Ferry, portant le pavillon dir contre- 
amiral Pivet, est parti liior des Salins- 
d’ ilyères; le Victor-Hugo et le Jules-Mi- 
cheiçt, d'autre part, continuent leur mute 
HTrs iWPirêè.

Cat*' Ipÿ' masëcarèk'‘cdiilinuèhL Adâiià 
fis t è I f, imhi 'hf è s'ét ■' p iî le' i>à è 1 d s' ' u i‘d Qi?.- ' 

àja fi'‘V(*gf‘îiptVic (ï'AhikàiidFéltè a'ué'deùx

villages chrétiens ont été incendiés sur 
le littoral des Payaz et que la mission. 
des Lazaristes est en ^rand danger. Le 
massacre a Commencé egalement à Mér- 
sina, et la ligne qui va de ce port à 
Adana est détruite.

Des intérêts français ^ont directement 
menacés :

Constantinoplè, 17 a-vril,
La situation à Adana et dans les environs 

s’est aggravée : des villes ont- été incendiées' 
Pt Tarse est presque anéantie; une fabrique 
française a été ■ saccadée ; la gendarmerie a 
retrouvé et ramené a Adana, un ingénieur 
français M. Godard.

Les paysans sont descendus, des monta- 
.{jnes et rnassacrent les Arméniehs.

de tous leurs désirs. La loi du Chériat va 
être rétablie. En quoi consiste-t-elle?

Son esprit est facile à définir. Le ché­
riat divise le monde en deux domaines 
(dâr): celui qui est soiimis à l'Islam (dar- 
uDislam) et celui qui ne lui est pas sou- 
rni'S (dar-ul-harb, domaine de la guerre), 
'Appelé ainsi parce que, en principe, l’état 
de guerre règne entre les habitants de 
ces deux domaines.

Vu la théorie cheriyé dô lâ supériorité 
de l'Islam sur les autres religions et de 
l'étroite corrélation entre la religion et 
le droit, la qualité de non-musulman 
implique une choquante infériorité juri­
dique pour les infidèles. Gomme ilŝ  ne 
se croient pas obligés par la volonté de 
Dieu, déposée dans le cliériat, on leur 
refuse en principe toute autorité sur les 
musulmans. Ils ne peuvent pas partici­
per à rexercice de la puissance publique 
et sont exclus notamment de la fonction 
de juge, destinée avant tout à réaliser la 
volonté divine. De plus, ils no peuvent 
ni être tuteurs de musulmans, ni témoi­
gner en justice contre eux, ni épouser 
de femme musulmane. On voit quelles 
sont les conséquences de cette révolution 
islamique.

On peut la définir : la revanche du sim­
ple soldat contre l'officier, du prêtre 
contre le libre-penseur.

Au moment où je vous écris, nous 
n’avons pas encore de ministère bien 
défini. Mais l’armée a un chef. C'est 
Ëdlicm-pacha, le généralissime de la 
guerre turco-grecqiie. Les troupes l'ac- 
clament. Il leur adresse dos allocutions 
patriotiques. Pour l'instant, c'est suffi- 
’sant. Mais combien de temps durera 
cette période relativement tranquille? 
On se le demande. Et l’on a d'au tant plus 
sujetd'êtrc inquiet, que la ville est occupée 
par 40,000 soldats armés, qui, depuis 
trente-sixheures,sont livrés àeux-mêmes. 
La nuit dernière a été une nuit d’angoisse 
pour presque tonte la population. Car, à 
partir de 11 heures du soir, ç’a été une 
fusillade continue. Naturellement la plu­
part des gens croyaient que le gouver- 
jiement s’était ressaisi, qu’il avait trouvé 
le moyen de faire-venir Ja < garnison 
d'Andrinople et qu'une bataille élait en­
gagée entre soldats du devoir et soldats 
de l'opposition. 11 n’en était rien. Aucun 
soldat n’était venu du dèliors. C'était 
tout simplement la garnison de Cons­
tantinople qui céh'^brait su joie en tirant 
des salves, en signe de réjouissance. 
Elle fêtait son triomphe.

Naturellement, il y a eu des victimes ; 
mais fort pcü, en comparaison de ce qui 
aurait pu se produire. Il n'y a guère 
qu'une dizaine de moris, dont un mi­
nistre (celui de la justice), tué à sa sortie 
de la Sublime-Porte, au moment où il 
avait donné sa démission ; un député 

' appartenant au comité Union et Progrès, 
l ’émir Arslau, représentant de Lolta- 
quié, un dé ceux qui' faisaient honneur 
à la Chambre, et qui présidaitla commis­
sion parlementaire chargée des afl'aircs 
étrangères.

Les auli'es victimes sont dés officiers.
Les députés du Comité « Union et Pro­

grès » se sont volatilisés. Los officiers de 
l'année, presque tous gagnés au Comité, 
n'ont pas essayé de résister au moiiVe- 
mçn.t; En réalfté, après' la démission dé 
Hiiini7P<i,çl'ia ;̂qÙij sjçêt tp,
à dejjx Iiéppçs4 q?rè,s\ipidh,pebs 
essayé'd'ènrayer le mouvement.'Tout le 
monde a abdiqué devant les soldats vic­
torieux.

Les journaux turcs se montrent fort 
réseèvés. Les grées, qui ont leur part de 
responsabilité dans les événements, sont 
encore à la joie de voir le comité «Union 
et. Progrès » vaincu.

Le Neologos assure que « la journée 
du 13 avril 1909 doit être marquée avec 
non moins de splendeur que le 24 juillet 
‘1908 ». « L'armee, ajoute-t-il, a demandé 
simplement, armes en main, l'abolition 
du vilain régime dans lequel le pays se 
trouvait, avec le rétablissement de la 
vraie Constitution et de la liberté ».

Puissent ces explosions de joie n ôtre 
point suivies de trop amères désillu­
sions !

Viator.

lE S  BAINS CARBO-GAZEÜX
L E U R  U T I L IT É

Jj’éminont professeur, le docteur 
Doyen, dans un de ses récents articles, 
préconisait récemment le moyen de 
« rester jeune », et il ajoutait : « L ’in- 
foction, l'intoxication des organes, voilà
l’ennémi- »

'« Préservez vos organes de l'infec-
libn et de l’intoxication, vous prolonge­
rez votre jeunesse. C’est la seule partie 
de la vio qui mérite d’être vécue. »

' Un tel conseil est digne d'être médité ; 
ilifoürnit en quelque sorte une clef de 
la vie et il cmprunte à l’autorité du cé­
lèbre praticien une valeur singulière. 
Mais encore faut-il connaître le moyen 
efficace de préserver scs organes. C"’est 
à; ce désir que répond la science offi­
cielle quand elle préconise les Bai?is 
carbo-gazeux de Royat (Puy-de-Dôme), 
qui sont, on le sait, uniques au monde. 

'Les études expérimentales et cliniques
très précises entreprises depuis plusieurs 
années, ont en effet prouvé au corps

même qui avait guidé les principaux me­
neurs de la révolte. Sans doute il y avait 
eu contre le gouvernement un concours 
très divers d’oppositions et d’attaques. 
Les libéraux, dits Ahrariens, les Grecs et 
quelques Arméniens avaient mené cam­
pagne. Mais ceux-là furent bien vite 
dépassés et supplantés par les prêtres 
musulmans, représentants de l’esprit 
religieux et étroitement nationaliste qui 
avait pris alarme des trop grandes liber­
tés accordées aux non-musulmans. Pour 
eux, le principe de l’égalité des droits 
entre' musulmans et non-musulmans 
était un danger pour l'empire, qui est et 
doit rester pays d’Islam. Ils entreprirent 
de cq^yprlir sqklats. Cç, qu'on cçm-;

• prend iniii, c ê̂kl 'cjùV pVrs'qAii^'n'’î ît''éu 
connaissance de leurs loiVgùeS prépara-

• tionsl"" e ; •- . • . - ‘oui vs•. •>
Quoi qü'ireh soit-;ils On'tTétfssi-’âU delàê

médical du monde entier que les Bains 
carbo-gazeux naturels, à eau courante, 
—I- mieux connus aujourd’hui, — doivent 
être rangés parmi les procédés les plus 
actifs et les plus énergiques de la théra­
peutique physique, dont les médecins 
instruits apprécient de plus en plus les 
bienfaits. .L ’influence de ces bains est 
raulti-plc, -et de longs développements 
techniques seraient nécessaires pour l’ex­
pliquer et la définir. Ou peut retenir 
cependant qu’elle s’exerce :

1" Sur la circulation du sang :
Ges bains amènent, en effet, une forte 

dilatation des petits vaisseaux artériels 
et capillaires; ils stimulent le cœur, faci­
litent et diminuent son efl'ort.

Ils l'aident à triompher des résistaneïÿ 
périphériques accrues de la gêne de la
circulation dans les petits vaisseaux, 
telle qu'elle existe dans la pré-sclérose 
des arthritiques, 4aiis l'arterio-sclérose 
et dans l’emphysème pulmonaire.

Par l’ensemble de ces deux actions 
ils guérissent la dilatation du cœur et 
toutes les conséquences de l’intoxication 
par le tabac.

Enfin, en faisant prédominer telle ou 
telle des deux actions, le médecin ins­
truit saura régulariser* la pression arté- 
rh'Ue,,qp.’e)I,ç s,oit,augmentée ou abaiss.çe 
avant iéJi^à^RmpuL y . .j,

2° SW:'kiMlÇt:riijoqi. g.é̂ ^̂
Us augMiientcnt- oïL-iaRCâ liobsorption 

do l’oxyigèiY.e>;iil.'? J'avo>risen't üe^rconibus-

tions organiques, 
l'acide urique qui 
des arthritiques. 

Us augmentent

notamment celle 
circule dans le

de
sang

aussi la dépuration- 
urinaire et ouvrent le filtre rénal aux 
produits de désassimilation et d'auto- 
intoxication.

Ç’egt pour<[üôi ils sont lé remède 
héro’ïque contre l'anémie, contre les trou­
bles arthritiques, contre la plupart des 
eczémas, contre toutes les douleurs arti­
culaires et musculaires, enfin le remède 
des Voies re.spiratoires. '•

Mais ils agissent aussi : • ;
3® Sur le système nerveux périphé-, 

rique : En tonifiant et en calmant le sys­
tème nerveux ; c’est pourquoi ils sont le 
grand riîmèdo de la neurasthénie, do'' 
i'atiixie locomotrice, des névrites péri­
phériques, des douleurs fulgurantes, etc., 
des troubles nerveux du cœur, conimo 
les palpitations, la fausse angine.

Royat est la station universellcrhent" 
ordonnée jpour toutes ces affections., Scs 
eaux rcprcsenténl, en effet, la plus grando. 
richesse carbo-gazeuse de France. Ello 
est la seule station qui se puisse per- 
rnettre de donner des bains carbo-gazeux 
à eau courante, et ce privilège s'explique

V ,

par l'importance du débit de ces sources 
qui s'élève à 1,815,800 litres d'eau par
vingt-quatre heures.

Docteur Frantz'.'

L'Etablissement thermal de Royal, ou-'̂ , 
vert du 15 mai au 15 octobre, est admi­
rablement organisé on vue des curejs'qiii. 
s'y accomplissent en si grand'nombre.

La Compagnie des Eaux sc fera d'fiil- 
leurs un plaisir de fournir gràtiiilelnent,- 
toLis renseignements sur la station : bro­
chures. guides, etc., à Paris, .32. Passage 
des Princes, ou, à Royat, à l'Etablisse-t 
ment Thermal.

1 ■

t

LA  FIN  D’UN CAUCHEMAR
.1

Après s’être mis si longtemps en grève, ■ 
comme de simples postiers, le soleif e't 
la chaleur se décident enfin à faire leur 
tardive apparition. Vous allez donc enfin, 
madame, pniivoi.r remiser. fouçrures et 
vêlements d’hiver et aller visiter sans, 
crainte, l'exposilion printanière des créa-, 
lions dn Ifigh-Life Tailor.. 12,̂ .rue A,ul)er 
et 112, rue Richelieu. Si liabituée quo - 
vous puissiez êti-e à admirer, chez fui, 
à chaque saison nouvelle, de merveilleu­
ses œuvres inédites, celles qu'il vous 
soumet aujourd'hui vous causeront une ' 
réelle surprise : costumes tailleur, robes . 
fourreau à 95 francs, déliejeu ses jaque,fies .  ̂
dépassant en perfection ,ét en recherche ■ , 
iout ce que vous pouvez imaginer. Vous 
en jugei’ez d’autant mieux, qu'au lleii 
d'être drapés sur dc.s mannequins ordi-' 
paires, ils sont portés par un essaim de 
jeunes femmes charmanles, d’uné exé- ' 
cution qui les ferait croire vivantes,, et 
qui mettent singulièrement en valeur ' 
ces adorables vêtements.

.G. D. 3

L e ^ o n f l e  ̂  î a é f  i i ï e
t . i  .

‘ 'salons

Cm / 4. .J ...  L' M

— Madame la Comtos.sr d'Eii r<?prendra de­
main lundi 19 avril sa réception de l'après- 
midi, à Boulogne-sur-Scine.

— M. Georges Lefebvre, président de la 
Chambre de commerce de Paris, souffrant et ' 
ab.sent de Paris, ne pourra recevoir le jeudi 
22 avril. - , I

— M. et Mme De Vaux-Haussmann donne­
ront, le jeudi 22 avril, une matinée de quatre 
à sept heures, à l’occasiori de la signature du 
contrat df' mariage de leur fille, Mlle Marie- 
Thérèse De Vaux-Haussmann, fiancée à M. 
Jean Lucas, lieutenant au 25® régiment d’infan­
terie, fils du général, membre du comité techni­
que de l'artillerie, président de la commis.sion 
centrale de réception des poudres d'e guerre 
et de la commission d’expérience de tir de 
Versailles, officier de la Légion d’honneur, et 
de Mme A. Lucas. '

La bénédiction nuptiale seradonnfie le lundi 
26 avril, à midi, en l’église Notre-Dame, à 
Versailles.

Mme Do Vaux-Haussmann, après la céré­
monie religieuse, recevra dans les salons de 
rhôtel des Réservoirs.

—Mme Bertcra et Mme Cotteaude SimencoUrt, , 
de Patin donneront, le saniedi 24 avril, une 
matinée à l’occasion de la signature 4ùcontrà,t 
de mariage de Mlle Marguerite Cotteau . 
Simencourt de Patin, li'ur petite-fille ' et èlleV’ . ’ 
avec le vicomte G. de La Brosse.

; A i •.
M

— C’est aussi le samedi 24 avril que, Mrne,
Alfred Gallard donnera une réception po'ùr la 
signature du contrat de mariage de-Mlle Gal­
lard, sa fille, avec le comte Roger Durand de 
Be.auregard. 1

Le mariage, religieux sera béni le mercredi 
28 avril, en l'église Saint-Pierre dq Chaillot.;

— LL. AA . SS. le duc et la du!uhss3c d’A- - 
renberg, ont donné un diner dans- leur hôtel « 'l 'ù; 
à Bruxelles, en l ’honneur de S. A.-R. le prince 
Henri de Bavière. S,. A. R. la princesse
bert de Belgique, cousine du princq'Lienri| y. 
assistait. _ •

Parmi les autres invités ‘ '• .k '
Princosse Edouard de Ligne, prince et 

cesse de Ligne, comte et comtesse de Ilemricoiiht 
de Grünno, comte et comtesse de la Barre d’Er* 
quelinnes et leur fille; LL. AA. le prince, et la 
princesse Albert de Ligne, comte et comtesse , 
Jean de Mérode, baronne de Beeckmann, vicomte 
et vicomtesse Joseph du Parc, ie minis.tae-des . ' 
Elats-Uni.'s d’Amérique et Mme Wilson, le minis­
tre de la justice et Mme Léon de Lantsheere, 
comte et comtesse Léon de Hemricourt de Grüiine, 
comte et Mlles Aymard d’Urscl, lé riiinistre desv 
chemins de fer et Mme Ilelleputte, le ministrô'-'. 
dés affaires étrangères et Mme Davignon', comte 'i. 
et comtesse Jean de Beaiifort, comte et comte.sse 
Fernand de Beaufort, comtesse et Mlle de Ber- 
la.yrtiont de Bormenville, M. de Grevenkop Cas- 
tenskiold, ministre de Danemark.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— Le train de l’impératrice douairière de 

Russie, qui était attendu hier à Dijon à une 
heure quarante-huit du matioy n’est arrivé, 
qu’à trois heures cinquante, avec un retard 
de deux heures cinq minutes, par suite d’un 
accident qui a failli sc produire et que la surn 
véillance du bloqueur du poste de Turgey a 
seule évité.

Le train impérial arrivait sur un train de 
marchandises n° 49.30, allant sur Paris ; deu.x 
wagons de ce train avaient déraillé par suite 
de la rupture de la traverse d’accrochage, et. 
ils se trouvaient jetés sur la voie n° i où s’é­
tait engagé le train impérial, fleureusement 
des signaux purent arrêter ce dernier en gare 
de Verrey, où il resta deux heures.

C’est ainsi que l’Impératrice n’est arrivée.' 
que ce soir à six heures un quart à Gênes.

Sa Majesté Impériale s’est embarquée aus­
sitôt à bord du yacht royal Victoria dnd AU 
bert, où elle a été reçue par le roi et la reine 
d’Angleterre.

•— Le prince Nicolas de Monténégro et ÿa 
fille, la princesse Xenia, ont quitté hier Cetti- 
gne pour se rendre dans le midi de la France.
, ,̂ .Le prince héritier Danilo et sa femme la 
priiicesse MBitza,' née duêhesse dé MéckîJfn- 
boùrg, sont -partis, hier aussi pour.lç Meok-^

î lfcmbourg. -q .‘Ar
.,-3-:On n’ignoré-pag'qiioHo pr’ofes3eur.‘BoIfeV
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sonade de Fontarabie, éminent juriste français 
qui a passé une vingtaine d’années au Japon, 
contribua considérablement à la confection 
des Codes japonais.

Lors de son .départ pour la France, b. M. 
l ’empereur, en témoignage de sa haute bien- 
vcillanée,.lui conféra le grand-cordon du Tré­
sor sacré avec une pension viagère.

DçpuiSL.Spn retour dans,sa patrie, l ’éminent 
savant passe tranquillement le reste de sa 
vie au Cap d’Antibes.

L’èmperéur du Japon a eu dernièrement, 
par son arnbassadeur en France, des nouvelles 
de M. Boissonade et de sa grande vieillesse, 
et a fait télégraphier par son ministre des 
affaires au baron Kurino, qu’il élevait le pro­
fesseur Boissonade à la dignité de Grand- 
cordon du Soleil Levant, pour.lui donner une 
nouvelle preuve de sa reconnaissance pour 
les grands services rendus au Japon par cet 
illustre Français.

— Mme Rondenay, femme du distingué 
avocat ■ à la Cour d’appel et fille de notre 
excellent confrère Adolphe Tavernier, vient 
de mettre au monde une fille, qui a reçu le 
prénom de Christiane.

— Dans la chapelle du Palais de l ’infant 
Fernand, à Madrid, a été célébrée hier, la 
messe de purification de l’infante Marie-Thé­
rèse, qui vient de faire ses relevailles.

Toute la famille royale, ainsi que l ’infante 
Maria-Paz de Bavière, y assistaient.

— L ’amiral anglais Joley et lady Sarah 
Spencer, au cours d’une excursion à dos 
d’âne à Algésiras, sont tombés et ont eu tous 
les deux une jambe cassée.

Ils ont été transportés en civière ù l ’hôtel. 
L ’amiral, ayant passé une mauvaise. nuit, a 
été conduit hier matin à l ’hôpital maritime de 
Gibraltar où il a reçu la visite du général 
Bazan, commandant la place d’Algésiras.

— La Ranee de Sarawak est arrivée à l ’hô­
tel Claridge pour rendre visite à la princesse 
do Monaco qui quittera prochainement cet 
hôtel pour s’installer au Haut-Brion en 
France. Parmi les derniers arrivés au Cla­
ridge ;

Princesse Ilatzfeld-Wildenburg, lord Marcus 
Beresford, lady Avery, le feld-martHîhal sir Char­
les et lady Brôwnlow, sir Gilbert et lady Grce- 
nall, sir Edward Green et M. Frank Green, le 
capitaine F. Forester.

Aperçu Ces jours derniers, dans la foule 
des dîneurs, au restaurant du Claridge ;

Duchesse de Bassano, prince et princesse 
Alexis Dolgorouki, lady Katherine Somelset, 
comtesse Cowley, sir Paolo et lady Tosti, sir 
George Newnes.

CERCLES
— Scrutin de ballottage, hier, au Sporting- 

Club..
Reçus comme membres permanents :
Le comte Charles Sampiéri, présenté par MM. 

JacquesdeBrémond etJean Joubert ; — M. Robert 
G. Calvet, présenté par MM. Pierre Perrier et 
Jean de Vilmorin.

— Reçus, hier, comme membres perma­
nents au Cercle du Bois-de-Boulogne :

Le comte Maurice Zamoyski, présenté par les 
comtes R. et G. de Montesquiou-Fezensac ; — les 
barons Charles et Maurice de Woot de Trixhe,

du Tribunal d’arbitrage du litige franco- 
allemand de' Casablanca, est arrivé à La 
Haye.

— Six ouvriers qui travaillaient aux fouil­
les'à Messine ont été ensevelis sous un mur 
écroulé. On a retiré des décombres trois d’en­
tre eux qui sont blessés et ont été transpor­
tés à l’hôpital.

.— Siczinoki.le meurtrier du comte Potocki, 
gouverneur de la Galicie, a été condamné à 
mort.

— L ’explosion des bombes du Ferrol n’a 
fait aucune victime, mais une maison a été 
détruite. On a retrouvé deux bombes qui n’a- 
■v’aient pas éclaté. Plusieurs arrestations ont 
été faites.

— Une forte secousse de tremblement de 
terre a été ressentie vendredi soir à Branca- 
léone; il n’y a eu aucun accident.

— Un incendie a détruit à San Francisco 
un hôtel dans lequel logeaient 300 ouvriers, 
dont 20 ont disparu et un grand nombre ont 
été blessés.

Figaro à Londres
Les libéraux ont failli perdre le siège d’E

dimbourg à l’élection partielle d’hier. Le lord 
prevost (l’Edimbourg, M. J.-P. Gibson, can­
didat libéral, a été élu avec 458 voix de ma­
jorité. Aux élections générales de 1900, la 
majorité libérale était (le 4,174 voix.

On annonce la mort du Rév. Thomas W il­
kinson, évêque catholique de Newcastle et 
Hexham. Né en 1825, il avait été consacré 
évêque en 1888.

Le docteur Simeon Snell, président de la 
British Medical Association, vient'de mourir 
à Sheffield. — J. Co u d u r ie r .

Bérenger de Mirainon, présenté par MM. Jac-

gues Normand et Maurice Gourgaud ; — M. 
harles Bianchinij présenté par MM. Albert

Pontet et Otto Hecht.»

MARIAGES
—  M. Marpel -Benoit, lieutenant au 4* cui­

rassiers, fils du' général divisionnaire, et de
I Mme Benoit, tous deux décédés, est fiancé ùMlle 
'Ida de Lochner,• fille de M. de Lochner, an­
cien officier de cavalerie, chevalier de la Lé­
gion d’honneur.

— €)h i^ i& nce le prochain mariage de 
M, F. Bienvenuë, inspecteur général des 
ponts et chaussées, oraciêF de la Légion 
d’honneur, avec Mme Julie Basetti.

M. F. Bienvenuë est un des plus éminents 
ingénieurs de la Ville. C’est sous sa direction 
que fut construit le funiculaire de Belleville.
II est aujourd’hui chef du service technique 
du Métropolitain.

AU PAYS DU SOLEIL
— Le prince héritier Bernard de Saxe- 

Meiningen et sa femme la princesse Charlotte 
de Prusse, soeur de l’empereur d’Allemagne, 
ont quitté Cannes hier soir pour se rendre à 
Francfort. Ils étaient accompagnés du baron 
Rœder de Diesbourg.

Le préfet des Alpes-Maritimes et.M lle de 
Joly, MM. Haulpetit, Fourichon, le maire de 
Capron et d’autres fonctionnaires les ont sa­
lués à la gare.

D EUIL
— Les obsèques de Mme Maurice Spronck, 

femme du député de la Seine, avocat à la 
Cour, ont été célébré'es hier matin en l ’église 
Saint-Pierre du Gros-Caillou.

Le deuil était conduit par M. Maurice 
Spronck, mari de la défunte ; M. Jean Spronck 
son fils ; M. Edouard Vaurs, son père; M. 
Hausser, son beau-frère : MM. Pierre et Jac­
ques Hausser, ses neveux ; M. Emile Fosse, 
son oncle ; MM. Emile Moineau, Gabriel 
Poupardin, Cardot, le docteur Henri Claude 
et Pierre Bouchon, ses cousins.

Dans la nombreuse assistance ;
MM. René Doumic, Albert Vandal, Etienne 

Lamy, lè général Niox, de Selves. préfet de la 
Seine; Berthoulat, de Lavrignais, A. Gauvain, 
baron Gérard, Jules Roche, colonel Allaire, 
Bonnefous, Francis Chevassu, baron, de Cam- 
bray, Galli, Cailloux, Chaumet, comte André 
Martinet, Vigean, Madcline, Ernest Blot, Fro­
mentin, de Moro-Gi.'itl'eri, Camille Rousset, 
Etienne de Nalèche, André Chaumeix, Eugène 
Ripault, Ed. Payen, Maurice Muret, Maurice 
Demaison, Franklin, Henry Grenet, Edouard 
Sarradin, H. Dide, Achille, syndic du Conseil 
municipal; François Froment-Meurice, Amodru, 
André de La Chapelle. Morillon, Ernest Vauque- 
lin, de Monade, Seris, Gandolphe, Bailby, Peyras, 
Brunet, Avonde, Clément Vautel, Montazel, Car- 
bonello,, comte de Rougé, etc.

L ’ihhumation a eu lieu au cimetière du 
Père-Lachaise.

— Les obsèques-de M. Girault, sénateur du. 
Cher, seront célébrées aujourd’hui à Bruére- 
Allichamps.

Ferrari.

A FEtranger
' ■ « I .

U n dém enti
Saint-Pétersbourg, 17 avril.

Une nouvelle s’est répandue dans les jour­
naux étrangers que la Russie, l ’Angleterre 
et les Etats-Unis élaboraient une entente po­
litique. Elle est dénuée de fondement.

Les trois puissances discutent seulement 
un règlement concernant la chasse et les pê­
cheries dans les baux de l ’océan Glacial et du 
Pacifique.

A C o r fo u
Corfou, 17 avril.

Le yacht impiérial. allemand Hohenzollern 
est arrivé Ce matin, à onze heures ; dès qu’il 
eut jeté l’ancre devant le palais royal, le roi 
de Grèce, : la princesse royale et la grande- 
duchesse Georges Michaïlovitch sont montés 
à bord pour saluer les souverains allemands 
qui les ont retenus à déjeuner.

L ’Empereur et nmperatrice, après le dé­
jeuner, sont allés rendre visite a leurs au­
gustes hôtes qui les avaient précédés à terre, 
après quoi ils se sont rendus à l ’Achilléion.

C O U R T E S  D É P Ê C H E S
— Les souverains anglais sont an*i vés hier 

dans l ’après-midi à Gênes et se sont em­
barqués 'sur le yacht .royal Victoria-and- 
A i6eci..^uijàoit prendre la mer ce matin*

— Le -pfince'inipérial allemand est parti 
hier de Potsdam pour Bucarest.

— M. HialmaP Hammerskjoeld, président

Amérique latine
NO TES DE LA PLATA

L.es progrès de l'Argentine et Vüruguay. — 
Nous avons eu l ’autre jour l ’agréable occa­
sion d’entendre M. Augusto J. Colho, le direc­
teur général du Banco Espaùol del Rio de la 
Plata, exprimer les impressions qu’il a rap­
portées (le son récent voyage en Amérique 
(lu Sud. En voici le résume :

« Malgré ce que l ’on écrit et dit sur le déve­
loppement rapide et admirable de certains 
pays sud-américains, notamment de l ’Argen­
tine et de l ’Uruguay, rien ne saurait donner 
rimpression (jiie l ’on ressent en y voyageant, 
en étudiant do près leur situation et leurs 
progrès continuels. ,]\Ion précédent voyage a 
eu lieu il-y a deux ans. Aussi ai-je été der­
nièrement très frappé (le constater le -résul­
tat obtenu, en si peu do temps, par l ’esprit 
(l’initiative et do progrès (le leurs habitants, 
TjÛ, les industries mères, l ’agriculture et l ’éle­
vage, se trouvent dans une situation pros­
père, tandis que les ressources du pays, en 
fait, commencent seulement à se développer.

» Le raffinement du bétail s'accomplit 
(l’une façon surprenante. Dans certaines 
fermes, j ’ai eu l ’occasion de voir des pro­
duits pur sang d’un type très beau et dont 
la finesse et la qualité pourraient rivaliser 
avec les meilleurs modèles des marchés eu­
ropéens. Les éleveurs s’occupent avec ardeur 
(lu perfectionnement du bétail. lueurs sacri­
fices matériels dans ce sens sont largement 
récompensés par les splendides résultats 
qu’ ils obtiennent,

» L ’industrie auxiliaire de la conservation 
des viandes pour l ’exportation prend chaque 
jour plus d’essor. A  ce propos, il y a lieu de 
Signaler l ’acquisition (le plusieurs frigorifi­
ques argentins par des Nord-Américains, ce 
qui prouve clairement que le marché des 
États-Unis; pays a(lonnè à cette même in­
dustrie, ouvre ses portes à la production 
sud-américaine.

» L ’industrie agricole,dont les résultats sont 
universellement connus, progresse, elle aussi, 
à pas de géant. L ’aire (le culture augmente 
d’année en année considérablement, et cette 
extension des zones cultivées réduit de beau­
coup les risques des récoltes pour causes at­
mosphériques, telles (jue la sécheresse, les 
gelées, la grêle, etc. D'un autre côté, on com­
bat d'une façon persistante et efficace la sau­
terelle ; les dégâts produits par ce lléau sont 
de plus en plus enrayés. Le rendement de la 
récolte des céréales continue donc en pro­
gression.

» Par suite de cet accroissement continuel de 
zones cultivées, le travail s’exerce d’une ma­
nière bienfaisante sur de grandes étendues 
de terre,

» L ’exploitation de la terre fait surgir la ri­
chesse dans des régions naguère vierges de 
tout effort industrieux.

L ’évolution de la colonisation et l'utilisa­
tion des terres se poursuivent graduellement 
et avec méthode ; on les met en condition de 
produire et on pour.suit en môme temps le 
développement des lignes ferrées, qui sont 
les débouchés de la production et constituent 
des éléments précieux du développement de 
l ’activité de ces régions fertiles. Si l ’on consi­
dère que sur 104 millions d’hectares de terrés 
labourables et propres à être cultivées, il 
existe seulement lo  millions d’hectares uti­
lisés par l ’agriculture, on peut juger de 
l ’avenir réservé à l ’industrie agricole de ce 
pays. Et il y a encore lieu de tenir compte 
des 100 millions d’hectares propres au pâtu­
rage et qui le seront aussi plus tard à 1 agri­
culture,

» I.cs terres, dans ce pays, se valorisent sui­
vant leur capacité productive, en sorte que 
la riclicssc générale s’accroît par rapport à 
î ’efl'ort dépensé.

Cette évolution vers l ’étendLie a déterminé 
la décentralisation de l’activité au grand bé­
néfice (lupays. Jadisonpouvaitcomparerl’Ar- 
gentine à un organisme hydrocéphale, à un 
corps débile ayant une énorme tête qui 
concentrait toutes les énergies et qui, parla, 
décelait un danger de congestion.

» Cette crainte aujourd’hui a disparu; en ce 
(ju’ü existe de grandes populations urbaines 
((ui conccnti'cnt et développent l ’activité 
d’une région sans .être tributaires de la mé­
tropole. Les villes dèRosario, Rallia, Blanca, 
Mendoza, Tucuman, Cordoba et beaucoup 
d’autres sont de grands centres de travail, 
en pleine pro.spérité et progressant sans 
cesse. Mais la (lécentralisation va plus loin 
encore, puisque dans la région la plus ac­
tive, (lans la province de Buenos-Aires, il 
existe de nombreuses villes (jui constituent 
axitant de centres de travail et qui déve­
loppent un effort propre et fécond dans des 
conditions d'indépendance, à quoi a con­
tribué, en majeure partie, la dilfusion des 
succursales' (les grands établissements de 
crédit, notamment du Banco de la Nacioii 
Argentina et du Banco Espaùol del Rio de 
la Plata.

»  Le progrès que l ’on constate dans tous les 
or(L’es de l’activité de ce pays, et dont l’ex­
cellente situation financière est le résultat, 
se reflète aussi dans le remarquable progrès 
matériel que l ’observateur le moins perspi­
cace ne peut négliger de voir. Celui qui a 
visité Buenos-Aires et Montevideo ces der­
nières années et qui maintenant réitère sa 
visite constatera assurément et le grand es­
prit d’initiative qui y  règne et les progrès 
visibles qui, grâce à cet esprit inlassable, 
ont été réalisés.

» Cela explique l ’intérêt chaque jour crois­
sant que le capitaliste européen porte à vou­
loir collaborer, en s’y incorporant, au déve­
loppement de la richesse de ces pays sud- 
américains. Gct intérêt se double du fait de la 
vulgarisation des résultats obtenus, ce dont 
se préoccupent les gouvernements argentin 
et uruguayen, lesquels, attentifs â des indi­
cations répondant à leur propre intérêt, com- 
nieticeïïf a ressentir le besorù d’augiiio'ntci'

inoyens (le propagande ch Eiirôpe.
))L’cxemplc de nn'itiatï'veparticulière ober- 

chant à renseigner TEttropo sur 'Faction pro- ' 
gressive ide Feft^.t pbsUne' de ces pays, et sur
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ses résultats, démontrés d’une façon inclu- 
bitable dans des documents officiels, a été 
profitable.

H La République Argentine qui, avec l’Uru­
guay et le Brésil, marche à la tête du progrès 
sud-américain, célébrera l’année prochaine le 
premier centenaire (le son . indépendance. 
Heureux les peuples (jui comme elle commé­
morent les gloires de la patrie, en pleine 
ambiance de vie et de prospérité, avec l ’es­
poir bien justifié d’un avenir souriant ! » 

Telles (jnt été les vues que M. Auguste-J* 
Coellio nous a fait connaître.

Eugenio Garzon.

L E S

Fêtes de Jeanne d'Are
i , •

i^De n o tre  envoyé spécia l)
Rome, 17 avril.

Soixante-dix évêques français étaient 
attendus à Rome pour la béatification de 
Jeanne d’Arc ; soixante-sept sont venus. 
Sur les trois manquants, deux, NN. SS. 
Herscher, de Lang-res, et Ghlepfcr, de 
Tarbes, se sont excusés ; le troisième, 
Mgr Arlet, d’Angoulôrae, arrivera peut- 
être ce soir. C’est eu somme l’unanimité 
morale de l’épiscopat’de France qui sera 
demain à Saint-Pierre.

Et si l'on songe, d'autre part, que qua­
rante mille pèlerins français sont actuel­
lement dans les hôtels de la Ville Eter­
nelle, il est impossible de dénier aux 
fêtes religieuses qui.se préparent, — et 
d’où il convenait de bannir toute préoc­
cupation d’ordre politique,— le caractère 
hautement national qu'il ne convenait 
pas moins de leur donner.

Je n’en ai été que plus attristé ce ma­
tin, lorsqu'en entrant à huit heures à 
Saint-Pierre-ès-Liens, ancienne église 
cardinalice de l’évêque d’Autun, pour y 
assister à l’inauguration du monument 
érigé à la mémoire du cardinal Pebraud 
par les mains pieuses de son successeur, 
Mgr Villard, et de son ancien vicaire gé­
néral, Mgr Gaulhey, aujourd'hui évêque 
de Nevers, j ’ai vu cette église vide.

On avait disposé autour de l’autel de 
la Confession quelques fauteuils pour les 
évêques, que l’on croyait désireux de 
rendre, par leur présence à cette céré­
monie inaugurative, hommage à la mé­
moire de l’illuslre primat de l’Eglise. 
Inutile précaution. Pas un évêque n'était 
là, en dehors du célébrant et du prédi­
cateur; le clergé même de l'église bril­
lait unaiiimemeut par son absence. Et 
quant aux fidèles, j'en ai compté, for­
mant un maigre demi-cercle autour de 
la Confession, une cinquantaine, soit un 
pour mille environ de nos pèlerins et de 
la colonie française.

Je dois ajouter, à titre de décharge, 
qu'à la même heure avait lieu à Saipte- 
Marie-Majcurc une cérémonie présidée 
par S. Gr. l'archevcque de Paris, qui 
y prononça, m'a-t-011 dit — et je n'ai 
aucune peine à le croire — un admirable 
(liscours. Mais comment n'a-t-on pu 
éviter une si fâcheuse co'incidence'? La 
cérémonie de Sainte-Marie-Majeure n'a­
vait aucun intérêt spécial, sauf l’attrait 
de cette basilique, que nos compatriotes 
auraient aussi bien pu visiter un autre 
jour, et l’éloquence de Mgr Amette, 
qu’en toute autre occasion j'aurais été 
heureux de goûter, tandis qu'à Sainl- 
Pierrc-cs-Liens c’était l’Eglise et c’était la 
France qu’il s’agissait d’hoiiorer dans 
un évêque qui n’a pas fait moins d'hon­
neur à la France qu’à l’Eglise.

Le monumenLducardinal Perraud est 
extrêmementsimplc.Tl se compose d’une 
plaque dé marbre, au-dessus de laquelle 
on a attaché le portrait du défunt ; sur 
la plaque est gravée une inscription la­
tine, rappelant que le cardinal Perraud 
fut évêque d’Autun, membre de l’Aca­
démie française, supérieur général de la 
congrégation de l’Oratoire. Celte ins­
cription loue sa doctrine et son élo­
quence, sa piété et la gravité de scs 
mœurs, le zèle avec lequel il vengea, 
sous les auspices de Léon XII, la liberté 
humaine :

Hiintclnæ Vibe'vUUis, aiispicc Leone X I I I ,  
v ind îc i a cerrimq.'.'i

Par ces mots, ra illeu r a voulu, sans 
doute,,:faire m ém oke .de la noble,qanj,-

A propos du baron d’Ærenthal
J’ai reçu de notre éminent collaborateur, M. 

E. Melchior de Vogüé, lo billet suivant, au 
sujet de mon récent article sur le baron 
d’Ærenthal :

Mon cher confrère,
J’ai lu ces jours-ci avec un vif intérêt 

votre article sur d’Ærenthal. Le rappro­
chement avec Disraeli est d’une vue 
très fine, — à cette différence près, 
pourtant, qu'il y avait chez Disraeli un 
grand romancier, un imaginatif aux vas­
tes rêves qu’il n’y aura jamais chez le 
réaliste autrichien. — Tout est juste et 
exact dans votre étude sur l’homme du 
jour, sauf cette phrase : (( Nul n’a ja ­
mais pris la peine de nous dire qui il est 
ni d’où il vient. » — Si vous avez un jour 
cinq minutes pour feuilleter la collec­
tion du Journal des Débats, vous y trou­
verez, dans le numéro du mercretli 7 no­
vembre 1900, un article où quelqu’un 
qui connaissait d’Ærenthal depuis trente- 
cinq ans essayait de dire à nos compa­
triotes « qui était et qui serait » l'in­
connu promu la veille au poste si fai^B- 
ment occupé par Coluchowski. L ’article 
en question annonçait « l'entrée en 
scène d’un homme de valeur avec qui il 
faudra compter... » On y lisait : « Je se­
rais bien surpris si le nouveau ministre 
se contentait d’être, suivant la formule 
fameuse, « un brillant second » ; s’il ne 
marquait pas sa place aux tout premiers 
rangs de la politique européenne. » Tel 
était le thème dont vous trouveriez le 
développement dans les Débats de 1000. 
Sed scripta volant...

E. M. DE Vogué.
Je me suis reporté à l'article de M. E. M. de 

Vogiié, (]ui m’avait malheureusementéchappé, 
lors de son apparition. J’ai constaté (jifil 
contenait, en effet, des avertissements pro­
phétiques sur la personnalité dn baron 
(i’Ærenthal et sur les conséquences que sa 
venue au pouvoir déterminerait vraisembla­
blement dans la politique européenne. M. de 
Vogüé, qui avait suivi attentivement la car­
rière du nouveau ministre, prévoyait dés le 
premier jour, et d’une manière absolument 
pénétrante, que, sous une telle direction, la 
diplomatie autrichienne allait certainement 
faire une antre figure dans le monde, qu’une 
originalité plus grande et une plus grande 
énergie ne manqueraient pas de lui être im­
médiatement imprimées,

B, R.

pagne, entreprise naguère par Mgr Per­
raud, en faveur de l'Irlande et de la Po­
logne, et encore de son dév(3uement 
à l’oeuvre antiesclavagiste, fondée par le 
cardinal Lavigerie, et aux destinées de 
laquelle l’évêque (J’Autun a présidé pen­
dant de nombreuses années. Enfin, l’ins­
cription proclame que, par tous ses mé­
rites éminents, le car(jinal Perraud fut 
l’ornement de l'Eglise (Je France,

Lorstjue Mgr "Villard eut achevé de 
dire la messe à l’autel de la Confession, 
Mgr Gauthey prit la parole. La petite as­
sistance s’était transportée au pied môme 
du monument, lequel fait face à l’admi­
rable Mô'ise de Michel-Ange. Au premier 
raijig se trouvait Mgr Baudrillart, l'émi- 
netit recteur de l'Institut catholique de 
Paris et ancien Oratorien. L ’évêque de 
Nevers fit remarquer avec finesse et une 
nuance de regret que cette inauguration 
avait lieu pour ainsi dire en famille et, 
pour ne pas faire, à proprement parler, 
lin panégyrique, qui eût un peu détonné 
devant un auditoire si restreint, il s’atta­
cha exclusivementaiixsouvenirs romains 
du cardinal Perraud.

Il raconta que le futur Prince de l’E­
glise était venu à Rome pour la première 
fois en 1855 avec le P. Petetot, qu'il aima 
tout de suite celte ville incomparable et 
qu’il se plaisait parfois à reciter son 
bréviaire au Colisée, sur celte terre 
arrosée du sang de tant de martyrs. J1 
dit ensuite l'afiection profonde que 
liéon XIII avait vouée à l’évêque d'Au- 
tun, et combien laborieuse fut l'élévation 
de ce dernier au cardinalat. C'est à liii- 
mêrne, Mgr Gauthey, que Léon XIII 
adressa un jour ces paroles que l’on a 
citées plus d’une fois : « Votre cardinal, 
je l’ai porté deux ans dans mon cœur. » 
Et en effet, Mgr Perraud était réservé in 
petto depuis deux ans, lorsque l’accord 
se fit, après mille obstacles, sur sa créa­
tion cardinalice, entre le gouvernement 
français et le Saint-Siège.

Enfin Mgr Gauthey parla du rôle im­
portant joué au Conclave par le cardinal 
évêq.ne d’Aiitun, dont la protestation in­
dignée contre le veto de l’Autriche fut 
sans doute l’une des causes qui détermi­
nèrent Pie X à assurer pour l’avenir la 
liberté du Sacré Collège pour l’élection 
du Pape.

Voici maintenant quelques indications 
relatives au programme des fêtes. Il 
comprend, en premier lieu, une cérémo­
nie à Saint-Pierre, au début de laquelle 
lecture sera donnée du décret de béati­
fication de Jeanne d’Arc. Getle cérémo­
nie aura lieu demain matin. C’est la cé­
rémonie essentielle, et cependant le Pape 
n’y assistera pas.

Beaucoup de nos pèlerins s’en éton­
nent, je pourrais même dire s'en scan­
dalisent. Ils ont bien tort; jamais, en 
effet, le Pape n’assiste à une béatifica­
tion. Il se contente de desceiKJre, l’après- 
midi du même jour, dans la basilique 
du Vatican, pour y vénérer les reliques 
du nouveau bienheureux. C’est ce qu’il 
fera demain, à cela près qu’il ne pourra 
vénérer les reliques de Jeanne d’Arc, 
puisqu’il n'en existe point. Il ne vénérera 
pas les reliques de Jeanne d’Arc, mais il 
priera devant son image et donnera le 
Salut du Saint-Sacrement. On ne s’ar- 
,rache..pas moins les,.bidets, pour cette, 
sècon,de fonction, selon le terme usité a 
Rome, que pour la première.

A l’heure môme où s’achèvera la lec­
ture ,du décret de béatification, les clo­
ches de Saint-Pierre annonceront à, la 
ville la bonne nouvelle. Dès le lende­
main s’ouvrira à Saint-Louis-des-Fran- 
çais le triduum consécutif à toute béatifi­
cation, et que certains auraient préféré 
que l’on célébrât ailleurs que dans notre 
Egli.se nationale, â cause des relations 
qui existent encore entre celle-ci et le 
gouvernement de Paris.

II.faut signaler à ce propos la campa­
gne vraiment extraordinaire qui a été 
dirigée contre Mgr Guthlin, le très dis­
tingué et très aimable recteur de Saint- 
Louis que l’on a accusé de concurrencer 
par des fêtes laïques celles de Saint- 
Pierre. Les fêtes Jaïques de Saint-Louis 
se composeront d’offices liturgjqiies au 
cours desquels le panégyrique de la 
nouvelle bienheureuse sera prononcé 
tour à tour par Mgr Foucault, évê­
que de Saint-Dié, AJgr Touchet, évê­
que d’Orléans, et le cardinal Liiçon, 
archevêque de Reims, qu'on ne saurait 
je crois, accuser de complicité dans les 
noirs desseins prêtés à Mgr Guthlin.

Ces trois prélats sont les ordinaires des 
trois diocèses français le plus directe­
ment intéressés à la glorification de 
Jeanne d’Arc, et ce n’est d’ailleurs pas 
le recteur de Saint-Louis qui les a invités 
à prêcher dans son église.

Son église, il l’a tout simplement prê­
tée, pour la circonstance, aux postula- 
teurs de la cause de l'héroïne, ç’est-à- 
diro à Mgr Touchet et M. Hertzog, pro­
cureur de Saint-Sulpice. C’est au nom 
de la postulation que tout se fait à Saint- 
Louis ; mais il est vrai que Mgr Guthlin 
s’ek chargé, avec beaucoup de dévoue­
ment, de. toute l’organisation matérielle, 
et qu’il s’acquitte de celte besogne, dont 
on ne soupçonne pas les difficultés, avec 
un zèle éclairé et une inlassable bonne 
humeur.

Quant au choix que les postulateurs 
ont fait de Saint-Louis pour ce triduum,' 
non seulement il est justifié aisé­
ment, mais on peut dire qu'il s'impo­
sait précisément à cause du caractère 
national de cette église. Jeanne d’Arc 
vipparlient à la France tout entière. 
El puisque nous avons à Rome une église 
nationale, c’est là, et non pas ailleurs, 
que le triduum obligatoire devait être 
célébré. J'ajoute qu'il y a aussi trois au­
tres églises françaises : Saint-Nic'olas^le- 
Lorrain, Saint-Claudo-le-Bourguignon et 
la Trinité-des-Monts, où l’on célébrera 
pendant le triduum la messe de la 
Bienheureuse, — cela par une faveur 
spéciale que le Saint-Père a accordée, 
contrairement à la tradition, parce qu'il 
est bien évident pour tous qu'il ne s’agit 
pas d’une béatification ordinaire, aucun 
autre événementdu même genre n’ayant 
jamais attiré à Rome l'épiscopat de tout 
un pays et une telle affluence de natio­
naux.

Pic X a de même, et pour la môme rai­
son, accordé à toutes les paroisses fran-, 
çaises le droit de célébrer, dans le cou­
rant de l’année, im triduum en l’hon­
neur de Jeanne d’Arc, et cela, encore, 
est tout à fait exceptionnel.

Püiir finir, un trait amusant : .dœVri'eai,. 
de publiée, nnç .brochure, ,d!origine.,àû- 
gldise, Gù Vjautcur. ’̂éffQrcc ^ekçikonuv.r, 
quç. Je,amie dlArc' p'âppartiçjk

Espérantîstes
On ne parle xâu.s latin en Sorbonne, mais 

on y parlera tout à l ’heure espéranto.
La Fédération parisienne espérantiste y 

tiendra son assemblée annuelle, et des prix 
seront solennellement distribués, sous les 
auspices et en présence (Fune élite de sa­
vants, aux meilleurs disciples parisiens de 
Zamenhof.

Ces disciples sont nombreux, et leur nom­
bre ne s’*accroit pas qu’à Paris. L ’esperanto 
compte, en province, des adeptes fervents et 
dont la propagande rallie, d ’année en année, 
autour du nouveau vocabulaire une armée 
.toujours grossissante d’amateurs.

On ne compte pas en France, à cette heure, 
moins de cent quatre-vingt-quatorze sociétés 
esfiérantistes !

A dire vrai, c’est chez nous qu’elles sont 
le jilus nombreuses ; mais cela ne signifie 
pas que le nombre d’espérantistes prati­
quants soit moins important en d’autres
X>ays que dans le nôtre. Angleterre, en
Allemagne, aux Etats-Unis, au Japon, cer­
taines sociétés comptent des effectifs consi­
dérables.

Et cela est l'œuvre d'une propagande toute 
récente, — qui prit son essor en '1904, après 
le premier congrès espérantiste international 
de Boulogne-sur-Mer,

L ’étonnante assemblée î Ils étaient là sept 
ou huit cents, liornmes et femmes, venus de 
tous pays, et qui se rencontraient pour la 
première, fois, lia ville de Boulogne avait 
été choisie parce que c'était, en France, celle 
où la langue nouvelle avait le plus rapide­
ment et le plus brillamment réussi. A cette 
époque déjà, la mention : Oni parlas espé­
ranto figurait aux devantures de maintes 
boutiques, à côté de l ’autre : English spoken\ 
et l ’on ne s’étonnait point de trouver, à la 
quatrième page dos journaux locaux, cette 
annonce : « On demande un jeune homme 
sachant parler espéranto... »

Le docteur Zamenhof ôtait venu de Varso­
vie assister â ce congrès. Mme Zamenhof y 
était venue aussi. Mme Zamenhof neœnnais- 
sait que deux langues : celle qu’avait inven­
tée son mari, et le polonais. lœ polonais est 
une langue qui, en voyage, sert peu. Mme 
Zamenhof parlait donc espéranto ; et c’est en 
espéranto que joyeusement, bruyamment, 
venaient converser avec elle au restaurant, 
dans les rues, au théâtre, une trentaine, 
de jeunes filles et de dames de tout âge, — 
Russes, Anglaises, Françaises, Norvégien­
nes, Espagnoles, Aile mandes, Hoülandaises 
entre lesquelles la langue merveilleuse créait 
tout à coup comme un lien d’intelligence et 
d’amitié ! C’était le plus amusant et le plus 
émouvant spectacle (pi’on pût imaginer, et 
les sceptiques qui en étaient témoins eurent 
vite le sentiment qu’ils assistaient à la 
naissance d’une chose considérable...

Il n’y avait guère à cette époque-là dans le 
monde entier que 200 groupes esj)érantistes. 
Au congrès de Genève, l ’année suivante, le 
nombre avait presque doul)lé ; au congrès de 
Cambridge, en 1907, une statistiifue précise 
était publiée : GSd groupes étaient formés.

Au mois de juin de l'année suivante (il y a 
dix moiSj par conséquent), on en comptait 
928, ainsi répartis : France, 194; Angleterre, 
'lo i ;.Espagne, 85; Allemagne, 72; Etats-Unis, 
66; Autriche-Hongrie, 51; Suisse, 49; Suède 
et Norvège, 43 ; Russie, 42 ; Amérique du Sud, 
40; Belgique, 33; Bulgarie et Roumanie, 22; 
Asie (principalement au Japon), 22; Océanie, 
17; Afrique, 14; Italie, 9; Hollande, 9; Dane­
mark,’9.

Au congrès, de Dresde, qui s’ouvrit un 
mois plus tard, on connut la formation 
d’une c(întaine de groupes encore. A cette 
date, une statistique nouvelle annonçait 
'1,029 sociétés espérantistes, ainsi réparties :

Europe, 817 ; Afrique, 14 ; Améxique, 158 ; 
Asie, 23; Océanie, '17.

Nul doute que, depuis un an, cet effectif ne 
se soit encore accru.

liU première préoccupation des csjîéran- 
tistes devait être d’établir entre eux des 
moyens de communication écrite. Il leur 
fallait une « presse » à eux. ïls  Font.

Ils ont un journal officiel, TO/'/îaeïa Gazeto 
esperantista, qui se })ublie à Paris ; ils ont ! 
une revue mensuelle illiustrée ; ils ont 

^^^oixante-qiiatre jonTna.\xx, dont un est des- 
.k'ôugksj. ct impt^imé en caractèlrés* 

Braille. Car ks, avei^glcs sont en train’ dé' 
i.dçvepir,p^péi;antisles, avec passion ! . .

• Ce .n'.qst pas tout. I^ s ' espéranasks Ont

ment par sa naissance à la France, mais 
à l'Italie, sa famille étant originaire de 
Mantoue.

Julien de Narfon.

Le duc d’Orléans a tenu à se faire re­
présenter à Rome aux cérémonies de la 
Béatification de Jeanne d’Arc par S. A. R. 
le duc d'Alençon,et par deux délégués 
de son Conseil, le général Récamier et le 
comte de Mayol de Lupé.

Voici le texte de la lettre adressée à 
Mgr le duc d’Alençon par le chef dé la 
Maison do France :

Woodnorton, 9 avril 1909.
Mon cher oncle.

En vous chargeant de me représenter à 
Rome pendant les fêtes de la Béatification de 
Jeanne d'Are, je vous prie de porter au Saint- 
Père la lettre que je lui écris à cette occa­
sion.

Ainsi que Fa dit mon père, «  notre grande 
libératrice appartient ù tous les Français ».

Oui, Elle leur appartient â tous, "parce 
que la France est à eux tous, et que, sans 
Jeanne, depuis bientôt cinq siècles, la France 
n’existerait plus.

Mais si Jeanne nous a conservé une pa­
trie, c’est parce qu’Elle fut catholique et 
royaliste, c’est sur ordre de Dieu et par 
le Roi.

Eclairée par ses voix, elle considéra que 
la première, que l ’indispensable condition du 
succès était d’abord de restaurer dans sa di­
gnité et dans sa puissance celui qui seul 
représentait, avec la tradition, l'autorité et 
l'unité nationale.

Jeanne alla au Roi, au Roi vaincu, aban­
donné de presque tous, en (pii seulement 
une poignée de fidèles espérait encore.

Elle proclama à la face du monde que 
tout ce que l'on ferait serait inutile tant 
que le Roi ne serait pas reconnu par ceux 
qui croyaient toujours à la France, tant que 
cette reconnaissance ne serait pas scellée du 
sceau divin.

Et de CO vaincu, Jeanne a fait le roi ap­
pelé par l ’histoire le Victorieux, mais qui no 
se contenta pas de vaincre, et put encore, 
g r^ e  à son infatigable labeur, relever les 
ruines accumulées sur lo sol national, plus 
encore par les divisions onti-c Français que 
I)ar la défaite.

Il appartient aujourd'lmi â l'héritier de ses 
droits (te rendre grâce au Saint-Père d'avoir 
donné â la Franco un gage d’espoir en met­
tant Jeanne sur les autels.

Je le fais non seulement au nom de notre 
Maison, mais aussi au nom de ce peuple 
français dont Jeanne était la fille. C'est en 
elle (|ue s’incarnèrent la foi religieuse et la fi­
délité monarchique, et c'est par elle que le 
pays fut sauvé.

Croyez-moi toujours, mon cher oncle, votre 
neveu affectionné.

PHILIPPE.

créé, en dehors de cette presse «  littéraire 
plusieurs journaux scientifiques et techni­
ques, dont le principal est la Scienca revuo.  ̂

Un physicien espérantiste, M. A. Gottoh, 
chargé de cours à FEcole normale, signala'it 
ces jours-ci, dans l ’excellente Révue général.^ 
des sciences, les services que cette Scienca ! 
vuo est appelée à Tendre au monde savant.’ • 
Elle est l ’organe d’une association sciehtifi- " 
que internationale, fondée l ’année dèmiére ' 
à Cambridge, et qui, forte de Fàdhéaion )̂ de 
«  sept cents savants ou amis de la sciencéS), 
travaille à enrichir la langue nouvelle d’iln 
vocabulaire techni(pue propre à fournir, un 
moyen de communication facile auxhomnles 
de science de tous les pays. ' ‘

Ce sont là d’intéressants efforts, et au sujet 
de quoi nulle plaisanterie n’est jilus per­
mise. Les plus incrédules ont dû se réndré à ; 
l ’évidence : on no <( blague » j»lus l ’esperanto.

D'autant que les progrès de cette langue 
auxiliaire ne menacent aucune littérature. 
L ’esperanto ne prétend en aucune nation' so 
substituer à la langue nationale. 11 est simple­
ment un instrument grâce auquel, d’ùn. pays 
à l ’autre, et quels que soient ces pays, peu­
vent être échangés des idées, des nouvelles, 
des renseignements. M, Cotton a donné dc.îa 
destination de cette langue une définition ex­
cellente : il faut, dit-il, utiliser l ’esperanlo 
comme on utilise un passe-partout. 'Cela ' 
dispense du trousseau de clefs...

Emile Berr,

Plaidoyer
pour Rochefort

La nécessité évidente d’une réorganir . 
sation générale de la marine a fait Td-. 
mettre en question sinon la suppression 
radicale de nos deux ports militaires, 
Lorient et Rochefort. du moins leur, di­
minution- Gardant on tout cas, au poi-pb - 
de vue de, la construction cuirassée, (Jès 
écoles, du recrutement pro.sque foute 
son importance, Lorient ne se sentguère 
menacé d’une grave amputation,Tl u'en 
va pas de môme pour Rochefort.-Dos 
écrivains, des parlementaires, des offi­
ciers de marine môme ne parlent do riek' 
moins que de le réduire au rôle mo­
deste de chantier de construction et! de 
centre de ravilailloments pour les soûles 
flottilles. Aussi à Rochefort les inquié­
tudes sont-elles vives et se manifestent- 
elles ardemment. -

Mais, en dehors des Rochefortais, qui 
se trouveraient ainsi lésés dans leurs in­
térêts particuliers, lo port que le gé^iie 
de Colbert créa sur les rives de la Cha­
rente a ses partisans convaincus q.in, 
préoccupés des intérêts supérieurs dp;,là 
défense nationale, ne voient pas ‘sàh^ 
une appréhension profonde la (]uasi-f|er- 
meture d’un établissement maritipie 
qu’ils jugent indispensable de mainknk 
à un réel degré de puissance, si l'on'ÙB 
veut pas risquer de compromettrô,’ qiu  ̂
jour de la guerre, l’efficacité de nos fo;*’- 
ces navales. Les arguments qu’ils foht 
valoir à l’appui de leur thèse dôiveVit 
être retenus. \

Tout d'abord, la nécessité d'une rqfle 
fortifiée, par le travers de_ la routé'con­
duisant des côtes d'Espagne à la Manche^ 
leur appaHtît corh'mG une vérité é<fi(Iç!nid.'' 
Ils soulignent les déplacements de forte’ 
produits par le développement des; ma.rî:- 
nos allemande, américaine, japoqài^e 
et par les modifications de l ’équili-bij  ̂
international dues à de récentes alliapeçs 
ou amitiés, et ils constatent que le'ce.ntre 
de la puissance maritime a qui lté la- 
dilerranéc pour remonter dans rAllanlk 
que. (Cet incontestable déplacement était 
d'ailleurs exposé avec netteté dans la 
Revue de Paris du •R'' avril.) ;

Dès lors., si Brest doit demeurer par la 
force des choses, c’est-à-dire par sa_,si- 
tuation géographique, par sa rade im­
mense, par son arsenal de premier ordre 
(bien que trop étroit, hélas ! et trop en- 
combré), la base principale de nos ope­
rations, nous devons avoir en m^ine 
temps dans l'Océan une base accessoire 
et celte base ne saurait être que Rôc|i«- 
fort, à cause des rades admirables que 
forment, à l'esluaire de la Charente,' les 
îles de Ré, d’Oléron et d'Aix et qui com­
muniquent avec le large par trois, pgr- 
tuis : le pertuis d'Antioche, toujours ac­
cessible aux plus grands navires, de j'ciü'r 
et de nuit, et par tous les temps ; le p'op- 
tiiis Breton, pouvant donner passage à 
pleine mer aux grands croiseurs ; Ic.p'er- 
tuis de Maumusson, praticable seulp- 
ment pour les petits croiseurs et les 
contre-torpilleurs. De ces-rades, dont la 
sécurité est légendaire, deux seulement, 
celles de File (i’Aix et des Trousses, pou­
vant recevoir chacune; une quinzaine 
d'unités de premier rang, sont à proxi­
mité immédiate de rentrée de la Cha­
rente. !

Grâce aux trois pertuis, le blocus des 
rades est presque impossible. Une esca­
dre qui tiendrait le blocus effectif du 
pertuis d’Antioche serait exposée à être 
tournée par les torpilleurs et sous-ma­
rins, sortant par les pertuis Bréton et do 
Maumusson. Et, d’autre part, le blocus 
effectif des trois pertuis exigerait une 
force navale très considérable. . '1 

Ni Lorient, ni Quiberon, ni l’entrée de 
la Loire, ni celle de la Gironde ni le bas­
sin d’Arcachon n'offrent de tels ava'htà- 
ges et ne peuvent être raisonnablement 
proposés pour devenir cette base d’opé­
rations accessoire nécessaire à nos flottes 
dans l’Océan : ici, c’est l'abri naturel qui 
manque; là, c’est le fond qui fait défaut; 
ailleurs, c’est la difficulté de'pouvok, 
par tous les temps et à toute heureMe ' 
marée, donner dans les rades'intérieu­
res. Bref, nulle part sur Te littoral de 
i ’Atlantique on ne trouve ce que l ’on ren­
contre devant la Charente : • des raiîés 
sûres, aux entrées faciles, dù les-bâCi- 
ments, se sachant à l’abri, ont le' loisir,'de 
donner à leurs équipages un-repos in­
dispensable avant de retourner'àTaTnef 
et peuve-nt effectuer leur ravitaillenleiH 
ainsi que des réparations d’une’impor­
tance relative. ; i 1

Une base d’opérations, un point d’ap­
pui ne se conçoit pas sans unfarsé'hal 
(Habli en arrière, autant que posèilfle 
liors de la portée des obus tirés (Ju làV|çe, 
avec des bassins, des magasins' bidn 
approvisionnés, des ateliers et chantiers 
bien outillés et actifs, un matériel fiôt- 
lant, un dépôt d’équipages, un hôpital, 
tandis qu’il faut avoir, en avant et âu- 
tour (Je cette base, des batteries et'dé's 
forts pour en défendre et en protéger lés 
accès. ; L

D’où vient alors que l’arsenal de.RQ- 
ëhefort, si'tiié Ji 'p'rdximité ' de "de ’ 'mer- ' 
vciileiix point d’apR^i qqejcoRsUtueiit 
les rades de la Charente, aii etc, depuis 
tant d'années, systématiquèmént^i’hé-'

i

:!.f

Ayuntamiento de Madrid



LE FIGARO —  DIMANCHE t8 AVRIL 1909

L

:t|'|

i ir'ii
il'

là

II!

ï I

m  I ,'iI

’l , ,

; I

I I

£?li$é délaissé, presque abandonné ? 
C'est ce que n'arrivent pas à compren­
dre* ses partisans. Ils sont stupéfaits, et 
en même temps attristés, de l’abberra- 
tion inimaginable que nos gouvernants 
ont eue en se refusant à profiter de lasi- 
tuation si heureusement créée par la na­
ture, en restreignant sans cesse la dota­
tion de l’afsenal, au point de le laisser 
manquer même du nécessaire, en lais­
sant ses ateliers inoccupés, en faisant 
peu à peu le Vide dans ses magasins, en 
désarmant certaines batteries ou forts, 
commandant les' abords des rades, fina­
lement en consommant la déchéance 
d’un port d,e guerre qu’il eût fallu, au 
contraire, entretenir toujours en pleine 
activité. Et les partisans de Rochefort 
citent avec envie ce que les Anglais ont 
fait de Chatham, sür la Medway.

Mais, dit-on, la Charente est inacces­
sible aux grands navires à cause des 
vases qui rcncombrent et il faudrait 
consacrer, peut-être inutilement, des 
sommes énormes à l’approfondir. Il y a 
dans ces deux assertions une exagéra­
tion criante. Dans l’état actuel des cho­
ses, un bâtiment calant 7 mètres peut 
circuler dans la Charente- durant G9-i 
marées sur 710 marées annuelles; un 
bâtiment calant 7 mètres 05 peut y 
ci-rculér durant ;I7.0 mandes. Enfin la di­
rection des travaux hydrauliques a cal­
culé que pour faire remontei’ à Roche- 
fort'dès batiments de 150 mètres de 
longueur et de 9 mètres de tirant d'eau 
— 'ce qui est un inaximuni — il faudrait 
dépenser moins de cin<[ millions de’ 
francs. Cela n'a rien d'excessif. Ijorsqiie 
le travail de déblaiement serait elîectué. 
il,; suffi rail à un. .bateau dragueur et à 
uii-bateau afioiyllcur— fini existent — 
dé travailler quelques jours par mois 
pouj’ maintenir les fonds au niveau 
voulu.'

Un bassin de radoub pouvant recevoir 
d^s navires de 150 mètres de longueur 
TK'cesLsiteiviit line dépense de 5 millions 
en chiffres ronds. Est-ce là encore une 
dépeqs'e colossale? Personne n'oserait le 
soutenir.
^Dn dit aussi que l'arsenal de Rochefort 

est’ trop, éloigné de la mer, parce qu’il 
s'en trouve à. 18 kilomètres. Si c'est un
avantage incontestable au point de vue 
dé kl sécurité contre les bombardements
venant du. large, ce peut être un incori- 
vpnieiit au point de vue de la rapidité 
dés communications entre l'arspual et 
les rades. Mais le remède est aisé a 
ttûuvèp. Il consiste à achever la cons- 
RuCtibiides 1,700 mètres de voie ferrée, 
qlii relieraient la Fumée a la pointe 
d'Euèt,.construction classée, par une loi 
de 1879, dans le réseau complémentaire 
dés chemins de fer d'intérêt général, 
mais qi.ii fut ajournée, en juin 1887, par 
le ministre des travaux publics, quoique 
Içs rails fussent déjà rendus sur le ter­
rain. Ils l'ureut, en 1891, vendus comme 
vjeille ferraille, sans avoir été utilisées ! et 
ils servent aujourd'hui de tains dans les 
chais, des viticulteurs charentais.

Que les 1,700 mètres de chemin de fer 
soient faits et les wagons circuleront en 
une demi-heure entre Rochefort et les 
rades de la Charente. Dès lors, si de trop 
gros bâtiments ne pouvaient remonter la 
rivière, il serait possible, en les mouil­
lant devant la pointe d'Enet, de les ravi- 
taillér cdmmoclémont puisque le qhemiu 
d'e fer. leur apporterait sans retard, le 
charbon, les vivres et les munitions pro­
venant de l’arsenal.

On- pourrait même les y réparer en 
cas de besoin. Ne sait-on pas qu’à Port- 
Artluir, sans avoir de bassins et ne dispo­
sant que de ressources insuffisantes, les 
Russes ont pu réparer, sous le feu de 
l'çnnemi, une grande escadre, qu’ils ont 
mise en état non seulement de reprendre 
la mer, mais bien d'afl'ronter le combat et 
de résister à de nouvelles avaries?

Des adversaires de Rochefort déclarent 
encore que la construction y est lente et 
onéreuse. C’est une erreur, riposte-t-on 
dans le camp adverse, où l’on cite des 
chiffres significatifs, qui démontrent que 
dans plusieurs circonstances récentes 
Hochefort a' pu exécuter, avec toute la

rapidité requise, des travaux de répara­
tion et de construction. Il faut reconnaî­
tre cependant que celte rapidité n'a été 
que l'exception, mais c'est uniquement 
parce que,de propos délibéré,,on adégarni 
Rochefort des matières indispensables et 
qu'on ne l'a pas pourvu de l’outillage 
mécanique suffisant. Sans doute encore 
les frais généraux y sont trop élevés en 
raison des services rendus. Mais à qui 
la faute, sinon à ceux qui ayant le pou­
voir de distribuer les travaux, d’aug­
menter le produit de l’arsenal et de di­
minuer par cela môme la proportionna­
lité des,frais généraux,, ne s'en soucient 
nullement? Ils ■ savent que Rochefort, 
dans fétat .actuel, pourrait construire 
des croiseurs moyens et des éclaireurs 
d'escadre? Ils ne lui en confient aucun. 
Les frais généraux se réparlissant sur 
un nombre trop limité de travaux res­
sortent nat-urellenient très supérieurs à 
ce qu'ils seraient si l’on procédait autre­
ment.

Les cales de constructions sont vides,
les atclier.s presque en chômage. Et
pourtant, depuis quelques années, Ro­
chefort s’est spécialisé dans la cons­
truction des contre- torpilleurs et̂  des 
sous-marins. Or, douze contre-torpil- 
Icui’s ont été commandés récemment. 
Rochefort n’en a pas reçu un seul. Et 
ses 1,800 ouvriers se croisent les bras 1 
Et' l’on s'étonne, après cela, de la quo­
tité de ses frais généraux ! Donnez à Ro­
chefort roulillave qui lui manque, les 
coin mandes qu il peut exécuter, et le 
î-endement de l'ar-'jenal redeviendra im­
médiatement normal.

Comme on fa  vu plus haut, tous ceux 
qui ont écrit ou parlé contre Rochefort 
n'ont pas demandé sa suppression inté­
grale. Beaucoup se sont contentés de 
prôner sa réduction à un rôle restreint, 
qui ne légitimerait plus son maintien 
comme chef-lieu d'un grand commande­
ment maritime, avec un vice-amiral pré­
fet maritime à sa tête et tous les .ser­
vices militaires, administratifs ou autres, 
que comporte un port de guerre de plein 
exercice. On pourrait ainsi, dit-on, di­
minuer dans une proportion appréciable 
les dépenses et réaliser ainsi une écono­
mie sensible pour le budget.

Tel n'est pas l’avis des partisans, de 
Rochefort. Ils soutiennent que si l’on ré­
duit les services du port, on ne réduira 
pas pour cela l'etfectif général des ca- 
di-es d’officiei's. de commissaires, d'in­
génieurs, etc... et ils estiment que l'éco- 
nomie, ne portant que sur la suppres­
sion de quelques frais de bureaux ou de 
frais de représentation, sera presque in­
signifiante. Ils s'élèvent pour la même 
raison contre la suppression projetée de 
l’Ecole de médecine navale, dont Roche- 
fort est justement tière a cause de son 
passé scientifique, et qui assure à la ma­
rine une bonne partie du recrutement de 
ses médecins. Ils ont calculé que la sup­
pression de cette Ecole ne rapporterait 
que â,320 francs et ils demandent si, 
pour économiser une telle somme, il 
faut fermer un établissement utile et 
qui a fait ses preuves.

Tel est l'ensemble des arguments que 
présenten t et que défendent avec une rare 
ardeur les partisans de Rochefort. Résu- 
mons-les, pour conclure. • .

A part Brest (qui peut être bloqué en 
temps de guerrcj, les rades de la Cha­
rente sont le seul point de la côte de 
l’Atlantique où une escadre française 
pourra, après une rencontre, venir se 
réfugier. L ’arsenal, établi bien loin en 
arrière du front de défense est dans une 
sécurité absolue et fait de ces rades une 
base d’opérations parfaite. Pour que cette 
base réponde à ce qu’on doit en atten­
dre, il faut : maintenir à fétat d’arme­
ment les ouvrages des îles d'Aix, de Ré 
et d’Oléron ; entretenir la Charente a 
une profondeur convenable ; prolonger 
de quelques centaines de mètres un che­
min de fer déjà existant ; utiliser conve­
nablement en temps de paix le personnel 
ouvrier de l’arsenal en lui confiant le 
travail qu’il peut exécuter et en le mu­
nissant, d’un outillage approprié aux be­
soins d’une marine moderne.

Feuilleton du FIGARO du 18 Avril

En Allemagne
(1)

LIV

NOTES ET CROQUIS
[/éducation des enfants paraît comprise 

plus sérieusement ici, comme dans tous 
les pâvs du Nord, que chez les nations 
latines.

Dès l’âge de six ou sept ans, les bam­
bins, garçons et filles, de toutes les 
classes de la société se rendent seuls à 
f  école. La-jeune fille, plus tard, ira à 
son cours, à ses jeux, à ses visites, seule. 
Dès q.u'ellè est fiancée, elle échappe, pour 
ainsi dire, à la tutelle de ses parents, son 
l’iilur en est responsable ! Les Allemands 
voient, dans ces mœurs la raison de la 
longue durée des fiançailles. En effet, la 
jeune, fille se sentant tout à coup libre 
du côt)é de la famille, adulée du côté 
fiancé,'a le sentiment qu’elle vit les plus 
beaux?moments de son existence, et tient 
à les faire durer le plus longtemps po.s- 
sible. C’est exactement ce qui se passe 
aux Etats-Unis.

Dès qmvles fiançailles sont officielles, 
les deux jeunes gens se tutoient, ils tu­
toient leurs parents réciproques : père, 
ine-re, frères, sœurs, qui les tutoient aussi. 
Ils n'ont plus besoin de se cacher der­
rière les portes pour s'embrasser, les 
parents couvent ces chastes caresses 
d un oèil attendri. Ils vont partout en- 
semblG, cl seuls, à la promenade, au 
théâtre, en soirée. Aussi une rupture de 
fiançailles compromct-élle sérieusement 
la jeune fille, et môme le jeune homme. 
Le cas est d’ailleurs assez rare, juste­
ment en 'raison, de l’intimité qui s’est 
créée presque aussi tôt entre les deux fa­
milles.

Dans le peuple, les mœurs tendent à 
se rapprocher en tous pays. On se ren­
contre, on se présente, et la liaison abou­
tit.ou non au mariage. Généralement, la

(1) Voir is'APigaro des 40,■̂ 21, i25p2& juillet, 
i'f, 4,.S,,:14,l&,ia.'22,25, e9a.ovUA'’ ■̂

■ ectyljr

* * *

fille du peuple a eu un o.u plusieurs 
« scliatz » avant son mariage.

fassent leur besogne avec conscience et
régularité, et que leur chef en soit 
content.

En France, au contraire, dans des cas 
pareils, les employés allemands, fils 
d’industriels ou de" commerçants très 
riches, remplissent leurs fonctions dans 
les emplois les plus infimes, aussi bien, 
quelquefois mieux qu'e des employés 
bien payés, et sont recherchés par les 
chefs d’établissement pour leur ponc­
tualité et leur assiduité à l’ouvrage.

Mais là où le jeune Français rendra 
des points à ses jeunes camarades teu­
tons, c’est quand il s’agira de courir la 
fille et d’ctoiiner le bourgeois.

Ceci explique qu’on voit en Allemagne 
tant de maisons importantes dirigées 
par des jeunes gens de vingt-cinq à 
vingt-six ans à qui leur père confie de 
gros capitaux et les leur laisse-gérer 
à leur guise.

Pour celle mise en état de Roctiel'ort 
et de ses abords, il n'en coûterait au 
pays que des dépen.ses relativement peu 
élevées, que le souci de la défense na­
tionale impose à ceux qui nous diri- 
gent.Leç nombreuses attaques dont ce 
point de notre littoral a été l’objet, au 
cours de toutes les guerres maritimes, 
pronvêrtt son extrême importance. L ’a­
bandonner serait une lourde faute, dont 
nos escadres pourraieht avoir à pâtir, 
puisqu’elles seraient privées d’un sûr re­
fuge, le cas échéant, et puisque nas eh- 
nemis ne manqueraient pas de profiter de 
l’abandon où l’on aurait laissé les rades 
de la Charente pour les occuper contre 
nous-mêmes.
• Ainsi pensent les partisans de Roche- 

fort. Qui donc, parmi leurs adversaires, 
ne se sentira pas iin peu ébranlé par 
tant de raisons valables ?...

Marc Landry. .

tenir et voient les sentiments qu'a éveillés 
unanimement leur proposition à la fois illo­
gique et impertinente.
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Il exista aussi une différence notable 
entre l’éducation des fils d'industriels et 
de commerçants allemands et les nôtres. 
Des gens de ce pays qui, par leurs rela­
tions en France, sont appelés à placer en 
Allemagne des jeunes gens français de 
dix-huit à vingt-deux ans, qui veulent y 
faire un stage "de volontaire, me disent 
leur étonnement devant le peu de sé­
rieux de leur caractère. 11 est rare qu'ils

'La lievuchebdomadaii'e, numéros des 3,10 et 
17 avril. — Paul Bourget, de l ’Académie fran­
çaise ; Barbey d’Aurevilly ; René Doumic, de 
l’Académie française : George Sand, le théâ­
tre de George San<i et la N’ie à Nohant, le 
génie de l'écrivain, l ’actualité de son œuvre ; 
comte d’Haussonville, de l’Académie fran­
çaise: Lettres inédites de La Ménhais ; Mgr 
Baudrillart, recteur de l ’Institut catliolique 
de Paris: Frédéric Ozanam ; André Lichtem- 
berger : roman, lAletle ; duchesse de Dino : 
Extraits de la (.Ihronique publiée par laprin-. 
cesse Radziwill, née de Caslellane ; Paul 
Adam: l'Opinion et l'Argent; Emmanuel De- 
marié : le marquis Costa dp . Beauregard ; 
(.lermain I.efèvre-Pontalis : Jeanne d'Arc et 
se.s contemporains ; Pierre Ram : l'Espagne 
fd Napoléon !l80'i-1809) ; Johannes .Jorgensen : 
le Testament et la Mort de saint François 
d'Assise : l.ouise Zeys : la Dentelle en France ; 
Arsène Vermenouzo, Léonce Depont, Robert 
Vallerv-Radot : Poésies ; François I.egrix : 
Deux témoignages sur Port-Royal. — T̂ a Ile- 
vue Jiebdotnadaire annonce la publication 
d’une enquête sur le Dépeuplement on France ; 
cette enquête, comme celle qui parut l’année 
dernière sur la ( ’.rise du Parlementarisme, 
donnera lieu à plusieurs articles. Le premier 
sera signé par M. de Fovüle, de l’ Institut. 
Dans son prochain numéro, la Revue hebdo- 
7/iadaire commencera la publication du nou­
veau roman de L.ouis Bertrand, les Bains 
de Phalère. Dans sa partie illustrée, ia Revue 
hebdomadaire a publié une série de docu­
ments intéressants sur George SandfG.Sand 
d’après Couture, G. Sand par Nadar, fac-si­
milé d'une lettre de (,'i. Sand à Buloz, le 
Tombeau de George Sand, G. Sand par Clé-
singer et G. Sand par Sicard) : la Mort de 
saint François d’Assise par Benedetto de
Majano, par Benozzo Gozzoli, par Giotto et 
par Domenico Ghirlandajo ; Barbey d’Aure­
villy par Levy, gravures de Barbey d’Aure­
villy par Noyon ; Buste de Bodin ; IMoulage 
de fiarbe-y d’Aurevilly ; fac-similés d'autogra­
phes de Jules Barbey d’Aurevilly ; la Chambre 
de Barbey d'Aurevilly ; les portraits des con­
férenciers de la Sdciété des Conférences ; M. 
•Iules Aicard, de l’Académie française ; le 
marquis Costa de Beauregard en '1870, 1873, 
1896 ; La Mennais, i>ar Schefer ; huit gravures 
sur Jeanne d’Arc, tirées des Vigiles du roi 
Charles VU, de Martial d’Auvergne ; le Mee­
ting de Monaco; le Concours hippique. — La 
Revue hebdomadaire no publie <jue dè l’inédit. 
Prix de l'abonnement : 13 mois, 20 fra'ncs ;
6 mois, 10 fr. 50 ; 3 mois, 5 fr. 75. — Etran-
?er : 35 fr., 13 fr., 7 fr. —  Librairie Plon, 
], rue Garancière,

JOURtlAUX ET REVEES
La tristesse des rad icaux

M. Steeg, dans la Lanterne, raconte 
r « impertinence» des socialistes .Certes, 
les radicaux la connaissent !... M. Steeg 
se demande si « un vent de mégaloma­
nie » n’a point passé sur lé collecti­
visme.

Les radicaux offrent aux socialistes 
leur alliance. Et les socialistes, sans po­
litesse aucune, ont l’air de penseràautre 
chose. M. Steeg en est réduit à attendre 
le résultat de. leurs « fécondes excogita- 
llons ».

Ce qui le désole, c'est de lire, dans 
VUuinanité, des choses comme ceci ;

Les radicaux savent maintenantà quoi s'en

Ce qu’on voit le moins dans les rues 
allemandes ce sont des gens arrêtés pour 
causer. Chacun va son chemin ; les gens 
qui se connaissent se saluent en se croi­
sant d'un Gnten Tag ou d’ün Mahlzeit 
grave, et continuent... Il m’est souvent 
arrivé en me promenant de chercher des 
exceptions à cette règle, et je n’en ai 
trouvé que rarement. On croirait que 
les gens n’ont jamais rien à se dire.

On ne voit non plus jamais, ou presque 
jamais, de piétons qui pour dépasser les • 
autres, ou par distraction, marchent au 
milieu de la chaussée, même dans les 
rues sans tramways ; on marche des 
deux côtés de la rue, en ordre, et on 
pourrait dire, — en rang.

n’étonnent pas.

Cela est du citoyen Bracke.
M. Steeg, sur « illogique », passe con­

damnation. Mais « impertinente » le 
choque. Il a raison : les radicaux he sont 
pas impertinents. Non, ils he le sont 
pas I  et les socialistes le savent bien, 
qui, en échange, de leurs injures, n'ont 
éprouvé que la patience et l’humble po* 
litesse. des radicaux. :

Pourquoi, demande M. Steeg, la i>ro- 
position des radicaux serait-elle imper­
tinente?...

Le citoyen Bracke a répondiL par 
avance :

Le sentiment si vif que l'on rencontre 
>ifvéqiiemme;nt « n . Franea.pour ]:i.famjlle,. 
■tjùi! esl'fail'de respectel/d a-ijniour.'q.ui va; 
.cliçz .certains, jusqu'au seu-ilice de leurs 
vrais.goûts;-de leuit.avCii.iir. dê  leur amr 
bi'tlon,. paraît se canaliser ;plus volon^

'J

Parce qîi'à un parti qui déclare et a tou- 
‘ écicjours déclaré se, refuser à'toute alliance, on 

ne demande pas de manq'uer, non seulement 
ù sa parole, mais à sa raison d’être.

M.. Steeg. trouve le citoyen Bracke 
« superbe et lapidaire »... Mais il a rai­
son de souligner, dans celte phase du 
savant citoyen, un mot ; loùjàiirs.

Non, le p"arti socialiste n’a pas toujours 
été fier et arrogant comme il l’est au­
jourd’hui. Jadis, au temps du bloc, quand 
il était petit encore, on le voyait très 
honoré des politesses que les radicaux 
lui faisaient.

Le citoyen Jaurès soutenait de tout 
son pouvoir le ministère Combes. En 
période électorale, on s'arrangeait.

Et puis, les socialistes se sont magni­
fiquement développés. Ils ont pris une 
situation redoutable.

En même temps, les radicaux dimi­
nuaient, diminuaient, se faisaient plus 
petits chaque jour, s'humiliaient. Lesso- 
ciali.sles .sont devenus très impertinents: 
et, quand ils accusent d’ « impertinence » 
les radicaux, ils se moquent. M. Steeg a 
bien raison de s’en apercevoir.

André Eeaunier.

La Presse de ce matin
L A  POLITIQUE

Le Gaulois :
Le's radicaux et SI. Clemenceau.
M. Jaurès constate, avec tout le monde, que 

« la République s’enfonce dans l'incohérence et 
l’impuissance » et il adjure la démocratie répu­
blicaine « d'aider le socialisme à l'en arracher».

M. Jaurès parait croire que les destinées de la 
République se joueront - entre lui et M. Clemen­
ceau; il oublie iM. Pataud, qui n’est pas incohé­
rent, car il .sait ce qu'il veut, et qui n’«st pas 
non i)lus impuissant, puisqu’il Un suftit d un 
geste pour plonger Paris dans l’obscurité.

Quand M. Jaurès aura mis à terre M. Clemen­
ceau, il verra se dresser devant lui M. Pataud, 
et derrière M. Pataud les ouvriers désabusés du 
socialisme officiel et les fonctionnaires que les 
pouvoirs publics ont délibérément jetés dans les 
bras de la Confédération du travail.

VHumanité, sous la signature de M. 
Jaurès :

Il ne suffit pas qu'ils accablent M. Clemenceau 
après l’avoir servi ou tout-au moins subi. Il faut 
qu’ils aient lè courage d’avoir une idée. M. Laf- 
ferre a raison de dire ; Ce qui manque au Parle­
ment. c’est un gouvernement qui gouverne. Et il 
convient d’ajouter : Ce qui lui manque aussi, 
c’est une majorité qui pense.

Paris-Iôurnal
Interview-du citoyen Pataud.
— Le !"• mai ne sera-t-il pas, selon vous, le 

prélude de la révolution que vous annoncez'?
— yous le saurez au rÙQinent ôpportün.^Je p’ai 

pas l’habitude d'annoncer longtemps à l’avauce 
les décisions qui concernent les grèves de l’élec­
tricité. l*erniettez-moi de-ne point me départir 
de la tactique qui iiv'a toujours réussi.

Les capitalistes, les bourgeois connaîtront la 
révolution, sa date et l’occasion choisie, alors 
qu'elle sera déjà presque un fait accompli. Un 
peu de patience : j ’ai dit et je maintiens que 
vous n’aviez plus à. attendre que quelques mois 
seulement, si ce n’est quelques semaines.

-------- -Hf--------
ÉCHOS & NOU'VELLES

h'Autorité

La fréquence des atterrissages de ballons en 
France a amené le gouvernement à s’occuper

tiers en ANemogne vers la chose pu­
blique. Ce civisme se manifeste sous 
bien des formes dont la plus courante 
consiste à doter les œuvres et les insti­
tutions du pays. Ces générosités sont, 
pour ainsi dire", quotidiennVs et se chif­
frent souvent par millions. Les jour­
naux en parlent à peine, les enregis­
trent pour l'exemple, mais sans phrase,
comme des événements naturels, qui

Dans toutes les classes de la société, il 
est d'usage de tutoyer les enfants jusqu’à 
l’âg'c de quatorze ans, parents, amis, 
étrangers, professeurs, domestiques, tout 
le monde.

Un Allemand me dit :
— Ceci nous évite le ridicule d’enten­

dre dire, comme en France ; « Monsieur
le vicomte! » à dos bambins de six ans.

Et l’Allemagne est un pays de hiérar­
chie, et c’est nous les démocrates !

Méditons cette parole do Heine :
« Les Allemands.sont plus vindicatifs 

que les peuples latins et cela parce qu’ils 
sont idéalistes dans la haine. Nous ne 
haïssons pas pour des raisons purement 
extérieures, pour un froissement de va­
nité, une épigramme, une carte de visite 
restée sans réponse. Non. Nousliai’ssons 
en nos ennemis le plus intime de leur 
être, leur pensée. Vous autres Français, 
vous êtes superficiels et changeants dans 
la haine comme dans l’amour. Nous, 
Allemands, haïssons du fond de l'âme et 
pour longtemps'; étant trop loyaux et 
trop malhabiles pour nous venger rapi­
dement, nous haïssons jusqu’à notre 
dernier souffle ».

Rencontre.
Dans l’antichambre de l'intendant gé­

néral des théâtres à Munich, je trouve 
un garçon de bureau ravi de me voir, 
qui"m'accueille d’un sourire sympathi­
que, simplement parce que je suis Fr în- 
çais... • .

H .me raconte qu'en 1870 il fut trois 
mois prisonnier près d'Orléans, chez dos 
pavsans, qui s’attachèrent à lui au point 
que le père voulait lui donner sa fille en 
mariage.

On me traitait comme l'enfant de 
la maison, conclut-il, et quand,la guerre 
finie, je partis, le vieux brave homme
ni0j d i i l , , -1*». < .v? 7;

-Adieu,-mon fils. - .ii.-.î '

\ ' ; - î • M 1 , y I • 1 , ■ • 1 .̂  ! . J

capitaine de régiment,de. la gard .̂

à Berlin me dit que, du premier coup 
d'œil, il reconnaît, parmi ses réser­
vistes, ceux qui sont mariés et les céli­
bataires. Les mariés ont l'air plus vieux, 
plus démolis.

Et il ajoute :
— Par l'excès de travail et les priva­

tions, sans doute.

de cette question, il d êlé'reconnii ([Ue ces bal­
lons-étaient soufiii.s au, iiaiemént des; droits de 
douane, et il a décidé, en conséquence, qu'il.y 
avait,lieu, en pareil cas, de prendre les mesures 
suiv,intes :
I. Chaque fols qu'un ballon étranger descendra 
sur le teiTitoire français, les maires, cominis- 
saire.s de police, ou contmissaires. spéciaux, de­
vront vous en informer et prévenir sans retard
les agents du service des douanes, s,'il en existe

IS 11

Notre confrère publie le texte de deux cir­
culaires confidentielles sur le contrôle poli­
tique des ballons à leur atterrissement et 
rétablissement contre eux d’un droit de 
douane proportionnel.

Voici celle du ministère de l'intérieur :

dans le lieu de l’attefrissagè, ou, à leur défaut, 
les agents des contributions Indirectes, afin 
d'assurer la perception des droits de douane. L.0 
ballon de.vra être retenu jusqu'à payement des 
droits. ■ ■ '

D’autre part, les aéronautes seront tenus de 
décliner leurs nom, prénoms, qualités et domi­
cile. ..8 i.ee sont des, rnifitaires, .ils. devront indi­
quer le grade qu'ils occupent dans l'armée ainsi 
que le. corps ou,le service auquel ils appartien­
nent. ' ' '

En outre, les maire.s et les commissaires de 
police devront s>3.surer que l'ascension -a .été 
entreprise dans un but purement ..scientiliqué et 
que les aéronautés ne se sont livrés à aucune in­
vestigation préjudiciable à la sécurité nationale.

Le Petit Journal : ■*
Ile Poitiers.

Une jeune fille, Eugénie Bringard, âgée de 
dix-sopt .ans, née à Pai'iS, dactylographe, habi­
tant Le Perreux avec sa famille, qm.eJle avait 
quittée le 13 courant, pour rejoindre un 'jeune 
soldat, Delphin Collin, 'du 125® régiment d’in­
fanterie-, eu garuisop à Poitiers, a tiré hier soir, 
à neuf heures, un coup de revolver sur, ce sol­
dat;, au moment où il rentrait à la caserne.

La victime, dont l’état est très grave, a reçu les 
soins des deux médecins, puis a été tran.sportée 
à, l'hô.pital, ainsi que la jeune fille qui était tom­
bée en syncope.

Un major qui vient de revenir de la 
campagne contre les Herreros me ra­
conte les soutîrances endurées là-bas 
par les officiers et les soldais.

L'eau était si rare que le règlement 
défendait à tous de sc laver sous des 
peines sévères. Aussi, depuis le général 
jusqu’au dernier soldat, chacun avait la 
figure aussi noire que celle des Cafres. 
Les gradés portaient le même uniforme 
que leur subordonnés, sans aucune mar­
que distinctive, afin de ne pas attirer 
sur eux l’attention spéciale.des Herreros. 
Seuls les hommes de leur compagnie 
les reconnaissaient. Ces sauvages em­
ployaient des ruses pour surprendre 
rennemi. Ils dépouillaient les cadavres 
allemands de leurs vêtements et les en­
dossaient. De loin, dans la brousse, grâce 
à la saleté que j ’ai dite et au soleil qui 
tannait les peaux, les Allemands se dis­
tinguaient mal des Cafres; on ne prenait 
donc pas toujours garde à des bandes en 
kaki qui s’avançaient, et quelquefois, il y 
eut des surprises désagréables.

Les Herreros sont très cruels. Les 
corps retrouvés avaientles yeux arrachés, 
les poignets coupés, et ces mutilations 
étaient faites avant la mort.

Aussi, vers la fin de la campagne, offi- 
cicr.s et soldats devenaient nerveux.

Un jour, ayant été blessé, le major en 
question, très souffrant, s(en retournait 
seul à longues journées pénibles vers la 
côte pour se faire soignep à l'hôpital, 
quand il aperçut une mare à môme la­
quelle il se mit à boire pour calmer sa fiè­
vre. Il vit arriver vers lui un officier alle­
mand qu'il reconnut à l'élégance toute 
neuve (ie son costume, et le salua : « Bon­
jour, cher camarade. » Ils se reconnais­
sent et s'expliquent... Ce lut une minute 
tragique^ Le major venait de l'échapper 
belle: quelques instants auparavant l'of­
ficier avait donné l'ordre à deux de ses 
soldats de fusiller l'homme penché sur la 
mare et qu'il prenait, de loin, pour un Ca- 
fre. Les hommes mirent en joue et al- 
laieiit tjreiMqrsqug l'officier^ .se reprit et 
dit: jiVA'i te ridez, jayàis’ plutôt le'fai re pri^, 
sonrjier.,»: Il s’epétait,. dOiic failli' d’un 
cheveu .q.u'il ne,reçut deux balles d'ans,
* J- F  J . . , ! . , -  l l  T -

Le Petit Parisien :
Un audacieux pickpocket, qui. pour accomplir 

plus facilement ses coupables exploits, avait eu 
l'idée de revêtir le costume ecclésiastique, a 
été arrêté hier, dans le rapide de « Rome-Patis », 
aai moment où il venait de commettre plusieurs 
vols.'

L’inculpé déclara se nommer l'abbé Velard et 
être professeur au lycéc  ̂de Lyon.

Il est probable que Ion ne tardera pas à éta-
blir l’identité dé ce singulier personnage.

LA  JOURNÉE
ManiAge : M. Edouard Sitri avec Mlle Mar­

guerite Netter, lîlle du grand rabbin (temple 
de la rue Notre-Dame-de-Nazareth,2 heures).

Assemblées générales : La société philanthro­
pique «l'Union du commerce», sous la prési­
dence deM.Viviani, ministre du travail (salle 
des fêtes duTrocadéro, 1 b . '1/2'.;— la Société 
des Volontaires dol870-71, assemblée générale 
ordinaire (Conservatoire des arU et inélier.s, 
2 b. 1/2). — La Société contre l'abus du ta­
bac, séance solennelle de distribution dos ré­
compenses (salle des fêtes de la Société d'hor­
ticulture, si, rue de Grenelle, 2 heures).

Congrès : Congrès espérantiste de la région 
parisienne : distribution des prix des concours 
d’osporanto (Sorbonne, ampnitliôâtre Miche­
let, 3 heures).

Fête de charité : Matinée littéraire, musi­
cale et dansante au bénéfice de l'Ouvroir des 
écoles d’Orient (salle Beaulier, 5, rue Legen­
dre, 2 h. 1 /2).

Matinée : Fête solennelle de la Société des 
sauveteurs de la Seine, sous la présidence de 
M. Gomot, sénateur (Grand amphithéâtre de 
la Sorbonne).

Infopçnations
Les concours à l ’H ôtel de "Ville. ~  Ün

concours de rédacteur à la préfecture de la 
Seine doit avoir lieu le 6 mai. M. Bertheléiny, 
professeur à la Faculté de droit, ét M. Régnât, 
employé supérieur de la préfecturé', font par­
tie du jury, M. rtïébaùval, eu 'Sa qualité de 
président de Ja commission muhiçipâlo du 
personnel, a, reçu upe protestation relative à 
la désignation comme jurés de MM. Berthe- 
lémy et Réguat qui professent d’autre part, 
dans des cours payants à l ’usage des candi­
dats aux concours.

Dans ces conditions, M. Grébauval a réuni, 
d’urgence, la commission du personnel.

M. de Metz, directeur du personnel à la 
préfecture de la Seine, a assisté à la réunion 
de la commission.

On lui a demandé s’il était exact que MM. 
Berthelemy et Réguat fissent en collabora­
tion ua cours de droit administratif, spécia-
Pient dirigé pour la préparation aux concours 
et dont le prix fut fie 120 francs par élève.

M. de Metz a reconnu l’e.xactitude des faits. 
Il a ajouté qu’on s'était plaint précédemment 
que le jury ne fût composé que de chefs de 
bureau de la préfoclufe et ' qu’afin de faire 
droit à celte réclamation, on avait adjoint au

peines, d'efforls et de souffrances, il 
avait failli être tué par les siens en arri­
vant au port, il s'évanouit...

Les Allemands qui reviennent de là- 
bas rapportent une haine profonde 
contre les Anglais. Le seul port de la 
côte. Walfislî Bay, leur appartient. Ils 
ont refuse de lais.sor débarquer les trou­
pes allemandes. 11 a fallu construire des 
wharfs à très grands frais. Ils sont 
convaincus que ce sont les agents an­
glais qui ont soulevé les Herreros. On 
avait siirpris et poursuivi ces agents 
jusqu'à la'frontière voisine, mais ils 
étaient revenus et les Allemands les 
avaient pris. Des ordres furent deman­
des à Berlin. L’Empereur, serrant les 
dents et les poings de rage, donna l'or­
dre de les relâcher : « L ’Allemagne ne 
peut encore se dres.ser en face de l’An­
gleterre. D’ailleurs, ces sortes de, compli­
cités ne se prouvent pas... et puis, doit- 
on faire la guerre pour quelques gre­
dins?... »

J’ai rencontré les petits-fils d’un four­
nisseur des armées de Napoléon, dont 
celui-ci avait payé les services avec des 
domaines ecclésiastiques dans le Palati- 
tinat. Ses descendants sont devenus de 
bons Allemands et occupent des places 
prépondérantes dans les branches où 
s’exerce leur aclivité. L ’aîné des fils, un 
homme d’une soixantaine d’années, voit 
très clair dans ses deux psycliologies. H 
a maintenant du sang allemand dans ses 
veines mélangé au sang français, et se 
montre satisfait de ce croisement ;

— Le métissage, me'dit-il, donne gé­
néralement de bons résultats. La popu­
lation de la Bavière rhénane en est une 
preuve éclalante en grand. Elle est 
beaucoup plus vive, plus entreprenante 
que celle de la Grande-Bavière. \’ous 
avez observé cette difiérenc-c sur toute la 
rive gauche du Rhin. Le vin joue peut- 
être un rôle dans ce contraste, mais l’in- 
fluencc du sang français est indiscu­
table. . ^

» Et quand je me demande pourquoi 
la France s6 laisse dépasser par l'Alle­
magne dans le domaine économique, 
j ’arrive toujours à me dire; « Parce que 
la France est trop riche et qu’elle ne 
produit pas assez d’enfants ». Si les 
familles bourgeoises étaient plus nom­
breuses, les parents éprouveraient le 
besoin (i)inculquer de bonne heure à leurs 
epfants le ^mût du travail, de l'activité, 
dél'èrit'repriS'e. filtles ërtfurrU eux-mêmes, 
pour C'ontintïe'f à jouir'dé l'aisance de 
’leUr's jeïinés dùriées, hé résisteraient pas
i: •. ;  .iTV... ; J‘ > . . i .  i. > ,''.q . ■ • •

Jury un professeur de droit dont la corapL 
tence est-indiscutable.

La commission du personnel, à Punani* 
mité, ù cliargé son président de signaler à 
M. de Selves, préfet de la Seine, <« ce 
qu’avait d’insolite la situation de ces jurés

M. Grébauval a immédiatement écrit au 
préfet.

Sur le  «  Du-Châyla x , — Le njrniàlère de 
la mârine communique la note suivante ;

.« Des informations recueillies par la presie
tendent à faire supposer qu’une mutinerie Se 
serait produite sur le cvoi^em Du^Chayln.

»: Les rapports du commandant de ce bâti­
ment parvenus au ministère de la marine ne 
concordent pas avec' les Informations en 
question.

»  î-ies infractions à la discipline signalées 
ont conservé un caractère individuel et'ont 
donné lieu aux sanctions qu’elles compo'r- 
taient : deux matelots s’étant rendus-Tîôupü- 
bles do voies de fait sur .d’autres matetojs- 
ont ôté débarqués disciplinairement pour ce 
motif; un autre matelot, ayant refusé d’pbéir 
au cours, d’une corvée .de. charbon â Gmnd- 
Bassam, a été condamné par le conseil de 
justice à neuf mois de .prison sans sursis. »

Une conférence. — Aujourd’hui dimanche, 
à 3 h. 1/3, sous la présidence dcM. Mesureur, 
directeur de l ’Assistance- publique,- salle des 
fêtes du troisième arrondissement, coaifÛTonc.c 
de Mlle Gil M ayenfaveur.de la. Mutualité, 
sur ,« Les , doux langages immortels . de 
l’amour », avec auditions poétiqùeâ et mu­
sicales de Mlle Madoléinc Roch,'de la.'C'o- 
médie-Française ; Mlle Louise Herval, , du 
théâtre Antoine; Adèle Clément,' violohbèl- 
liste, 1®*’ prix du Conservatoire. ‘ '

Comment on apprend
une langue étrangère

Depuis quatre jours déjà un congrès 
international de professeurs de langues 
vivantes de l’enseignement publique est 
réuni à la Sorbonne.

Les congressistes, hommes et fem mes, 
très nombreux, travaillent du matin au, 
soir à l’amphithéâtre Richelieu avec un;, 
zèle, une ardeur, à laquelle je dois ren­
dre hommage.

Anglais, Allemands, Espagnols, Por­
tugais, Français, échangent des idées '
sur les questions les plus diverses et se 
trouvent — chose à noter — souvent 
d'accord.- D'une façon générale, les pro­
fesseurs venus de l’étranger, qui so sont 
donné rendez-vous à Paris, appartien­
nent à une élite, et quelques-uns. comme' 
MM. Karl'Breul, professeur à l’Unîvçjr- 
sité de Cambridge ; Scheffler, professeur 
à la Tccbnische Hochschule de Dresde, 
ont fait preuve d'un réel talent littéraire.'

Du côté français, il convient dé citer 
avant toi.^, MM. Brunot, l’ennemi de 
notre orthographe: Legouis et Morel, 
de rUniversité de Paris; Piquet, de TU-’ 
niversité de Lille.

Tous ces professeurs sont des partisans 
convaincus de la méthode dite phonéti­
que pour l’enseignement des langues 
vivantes.. .

M. Brunot, qui parle fort bien, a fait 
une véritable conférence sur la scidnee 
phonétique, science nouvelle,,mais dnnt 
les-ve-rtus sont, paraîf-iL innraenses.

En somme, celte phonétique c’esti’en-'' 
semble dos sons et -des articulations 
d’une langue, et M. Piquet, estime ayed 'i-' 
ses collègues du congrès,, à quelque; na- 'O-i 
tionalité qu’ils appartiennent, que pour 
apprendre à enseigner d’une façon pré­
cise la prononciation d'une langue, la * 
Science phonétique est non seuTerhent' 
utile, mais‘nécèssàiré.

A  l’envi les congressistes sont venus 
affirmer que, grâce à elle, ils a’vai.entf 
obtenu des résultats .merveilleux..L’un 
d’eux, M. "Walter, de Francfort, qui 
parle un allemand d’une pureté remar- . 
quable, a été aussi enthousiaste que les 
Français et les Anglais sur ce sujet- Ce­
pendant,.il n’a pu s’empêcher de faire 
observer que pour une même langue 
deux ou trois phonétiques ditîérente.s 
pouvaient être employées. Il est,- en 
effet, indubitable que" l’ -Allemafid ' du 
Nord ne prononce pas tout à fait comme 
l’Allemand du Midi et' que l’accent, de

aux conseils de cotte éduc.ation. On di­
rait qu’en France les parents s'arrah* 
gent pour supprimer chez leurs enfants 
tout instinct d’activité... » '

Je relève, de temps à autre, dans le 
langage .populaire, les traces d.è l’iin- 
cienne influencé française. En Saxe, 
pour dire : « peu à peu », on dit « bé. à 
bé ». Dans le Palatinat, une ombreIle.se 
dit : Sonnen-Parapluie [Sonne : soleil). .,.

A
i

80 millions de sinécures.
11 y a en Allemagne à peu près 5,000 

sociétés par actions. Or, à part lés em­
ployés, caissiers, secrétaiit;s, ces socié­
tés ont tout juste 20,000 conseillers d'ad­
ministration occupés là quelques heures 
par semaine à l'inspeclion plutôt théori­
que du fonctionnement des' affaires. Et 
ils touchent, en. movenne, 4,000 francs 
chacun. Soit 80,000,000 par an !

Nous no’us plaignons.,,

J I.'

Le crime passionnel est ici presque 
inconnu, en tout cas, jamais compris ni 
surtout excusé.

La jalousie, en.amour, paraît une sorte 
de maladie mentale exceptionrielle, qu’on 
doit et qu’on peut guérir.

Axiome ;
Les Allemands savent toutes les lan­

gues, — excepté la leur. D'un consente­
ment unanime, il me fut souvent con­
firmé que très peu d'Allemands — pro­
fesseurs à part — parlent correctement 
la langue allemande.

Il est défendu de donner le sein aux 
enfants dans les promenades ou autres 
lieux publics, même si la noürrice s'a-f 
brite derrière une ombrèlte ou sbus un 
châle. La pudeur teutonne s’effarouche 
de ce spectacle pourtant si gemütlich.

Bas ist eine Schiveinerei C’est une .co­
chonnerie, disent-ils. Je suis porté vers 
l’avis exactement opposé, et bien -près de 
considérer comme des porcs les gens qui 
voient de l’indécence danS l’innocente ét 
chaste exhibition d'un sein gonflé de lait 
où s’appuie une joue d’enfant.

(A suivre
Jules Hüfét.’ ' ■
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fOi I latente
« Paulo majora canamus »

— Vous étiez au Vernissag-e de la Nationale ?
— Oui... oela m’a paru bon de contempler d’autres 

tableaux que ceux de M. Caillaux et d’autres statues que 
«  celui »  des fonctionnaires...

Excellente intention

— Ah ! souhaitez-moi de la patience... Mon médecin 
assuréqueje nemeporteraiparfaitement bien qu’à soixante 
ans !

— Pauvre chère bonne amie, espérons que cela arrivera 
bientôt...

A  bon chat, bon rat

— Où avez-vous été passer la Semaine Sainte }
— Et vous, ma chère (
— Je suis restée chez moi : je me serais reproché de 

prendre, ici ou là, la place de mon charcutier...

Envieusa

Nous croypn.s trop facilotnent 
au bonheur dos autres.

Ca tu lle  M éndès.

Parait que l ’auteur a promis de lui donner son auto...,
■ Oh 1 là là ! son autographe ! tout au plus...

ü

il

Marseille ; ne ressemble pas à celui de 
Paris. .

Alors!... voilà bien une difficulté qu’a 
notée rexaellent professeur allemand.

La vérité, c’est que tous les congres­
sistes assemblés sont des savants et que,- 
se lançant dans, la discussion, ils abor­
dent un peu trop théoriquement toutes 
les questions de l’enseignement des lan­
gues vivantes. Ils les compliquent aussi 
à plaisir. Que je plains leurs élèves, si ces 
maîtres sont aussi scientifiques quand 
ils leur apprennent une lapgue ! Ils veu­
lent que l’étudiant se rende compte de la 
façon dont il doit émettre, un son, pour 
que ce son arrive avec l’intonation juste. 
« Il ne faut rien laisser au hasard ». Ne 
demande-t-on pas là une gymnastique 
trop difficile?

En,.vérité, il n’est pas besoin d’être 
aussi scientifique pour enseigner une 
langue.

Les résultats d’une pareille méthode 
seraient-ils donc parfaits ? On ne s’en 
douterait pas lorsqu’on va entendre, à la 
Sorbonne, aux examens du baccalauréat, 
les •léi^yj^L'qui . sont interrogés pour la 
partie;alleflîande:;Ou anglaise. L.eurpro- 
noneiatioîï-r"AbtGnuéau;moyen de.là fa­
meuse phonétique — laisse extrême­
ment à désirer, et il n’en est pas un sur 
cent qui puisse, correctement, prononcer 
une phrase de conversation anglaise ou 
allemande. ,,,

Bu revanche, des élèves d’institutions 
privées,, où l’on . n’enseigne jamais la 
phonétique, mais où l’on se préoccupe 
d’obtenir comme résultat , le plus dési­
rable une conversation facile sur les 
sujets les plus différents, on obtient des 
succès pratiques pas négligeables du 
tout,iet des succès durables...

Dans ces institutions, on emploie juste­
ment la méthode directe répudiée et dé­
clarée «inefficace » par tous les congres­
sistes assemblés à la Sorbonne. Des 
Allemands apprennent l’allemand à des 
Français,, et des Français apprennent le 
français à des Allemands. C’est la ma­
nière la'plus'Simple-pour que l’élève ait 
une bonne prononciation. Et alors il 
n’est pas besoin de la phonétique, ce 
« tarte à la crème » entendu si souvent 
et si longtemps au congrès international 
de la Sorbonne...

Je me suis permis de dire au profes­
seur Scheffler :

—̂ La meilleure préparation à l’étude 
d'une langue vivante, c’est de posséder 
une oreille musicale. Beaucoup d’Alle­
mands parlent admirablement le fran­
çais et l’anglais, parce que leur oreille a 
été formée 'musicalement dès le jeune 
âge.

Le professeur Scheffler — un partisan 
de la phonétique aussi — n’en admit pas 
moins que ma réflexion.était juste.

Toute une journée a été consacrée à 
cette question de méthode 
ment. Elle le méritait, mais 
haiter que le vœu émis par 
du congrès en , faveur de « rinstitution 
d’un cours de phonétique dans toutes 
les (acuités » reste purement platonique.

Hier soir, le congrès des professeurs 
de langues vivantes a pris fin. Il s’est oc­
cupé des questions les plus diverses, 
mais la question de méthode m’est ap­
parue, entre toutes, essentielle.

Les congressistes ont montré beau­
coup de sympathie pour les œuvres post- 
scolaires,' pour les voyages dans les 
pays étrangers où l’on désire se perfec­
tionner dans les langues vivantes.

Ĉ est fort bien, et en effet,..de ce côté, il 
y a encore beaucoup à faire. Mais expri- 
mohs à notre tour un vœu: que nos 
élèves dans les lycées ou collèges de Pa­
ris ou de la province soient un peu 
mieux exercés à parler le langage cou­
rant et que la traduction souvent sèche 
et stérile cède le pas à des exercices pra­
tiques de conversation.

Avant tout, il convientque l’élève pense 
dans la langue qu’il étudie. Sinon, il ne 
la parlera jamais bien.

Maurice L,eudet.

d’enseigne- 
il est à sou- 
l’unanimité

A  L ’ I N S T I T U T
BB.\UX-ARTS

Election d’un correspondant étranger, 
le célèbre sculpteur italien Gallori, mem­
bre de l’Académie de Saint-Luc. auteur 
de la statue dé Garibaldi qui est sur le 
Janîcule à Rome. M. Gallori remplacera 
M. Saint-Gàudens, dé New-York, décédé 
depuis le 3 août 1907, mais dont la mort 
n’a été potiûé.e. que récemment à l’Aca­
démie;’ ' ’ '̂ ''''

La Compagnie élira dans une de ses 
prochaines séances un nouveau membre

associé étranger en remplacement de 
Gevaërt.

SCIENCES MORALES

M. Boiilroux entretient l’Académie 
d’un travail de M. Jacques Bardoux, in­
titulé Silhouette d'outre-Manche, extrê­
mement documenté et intéressant au 
point de vue de la psychologie de l’An­
gleterre contemporaine.

M. Chuquet lit une étude qu’il vient 
d’écrire sur l’armée des Pyrénées orien­
tales, en 1793, et sur le rôle qu’y jouè­
rent les représentants Fabre et Cassan- 
ges, notamment à la bataille de Peyres- 
fortes.

Ch. D.

Notes d’un Parisien

UN CHEF

L a  Maison Dorée, spirituel rendez-vous 
des princières élégances d’antan, s’é­

tonne d’abriter désormais un bureau de 
poste m qdern .stC ertes, l'gi?. ‘̂ .pp.ulets.» 
.qùe.ma’nîent’r.ùde'mént n'os térëgraphistes,r 
pour servir à la hâte des centaines de pas­
sants anonymes, n’ont rien de compara­
ble en tendresse, en délicatesse, en cherté 
non plus, à ceux que M. Casimir Moisson 
présentait avec tant d’art à la plus raffinée 
des clientèles...

Les vrais Parisiens, ceux qui gardent le 
culte et quelque regret de l’ancien boule­
vard discret et pittoresque, n’apprendront 
pas sans émotion la mort de ce charmant 
vieillard, qui débuta vers i86o comme 
chef de cuisine, et sè haussa sur le tard 
jusqu’à devenir copropriétaire de la Mai­
son Dorée. Les gourmets l’honoraient de 
leur confiance ; il les entourait de soins 
très prévenants, et taisait sur eux provi­
sion d'anecdotes, car il fut respectueux et 
observateur. Si M. Moisson a laissé des 
Mémoires, l’historien y puisera sans doute 
bien des détails inestimables sur la vie in­
time des «  biches », des << gandins », des 
grands seigneurs, financiers et chroni­
queurs du second Empire. Songez-y : ce 
privilégié a entendu tous les «  mots »  
d’Aurélien Scholl !

Vint la fâcheuse démocratie. Associé de 
M. Verdier, il, tenta comme lui de retar­
der la déchéance du boülevard. Hélas ! 
l ’avènement des brasseries démoda le 
vieqx restaurant à la mode. Et M. Moisson 
céda, se retira bien loin, dans les Basses- 
Alpes...

Là, il put apprendre, en ces dernières 
semaines, les audacieuses entreprises de 
l’usurpateur Simyan. C ’en était trop! 
Chargé d’années et d’amei^umes,M. Mois­
son n’avait vraiment plus qu’à mourir.

Vatel lie s’est-il pas tué, jadis, pour un 
moindre affront ?

D.

L E S

jeîfes 3 e fâ  cience

La  d ispersion  des brouiilards
Il n’y a pas' trente ans que l’Allemand Hertz 

a découvert lés ondes électriques oscillatoires 
qui portent son nom. Il n’y a pas vingt ans 
que le Français Branly a imaginé le moyen de 
recueillir au vol ces ondes mystérieusés. Et 
voici que, déjà, elles ont changé la face du 
monde! Ne sont-elles pas, en effet, l ’âme in­
visible de la télégraphie et de la téléphonie 
sans fil ? Encore un peu, et elles serviront, 
non pas à créer (car nenio dàt qnod non ha- 
het) ni même à transporter, mais A déclancher 
de loin, sans connexion matérielle, l ’énergie 
mécanique. Pmcore un peu, et il sera devenu 
banal de mettre une machine en route, de di­
riger un bateau, un torpilleur, un aéroplane, 
par l’intermédiaire dés ondes hertziennes, à 
distance, et sàns y toucher.

N ’allez pas croire, au demeurant, que leur 
rôle sera fini là. Elles nous réservent bien 
d’autres surprises, à commencer par la dis­
persion du brouillard, considérée jusqu’ici 
comme une utopie.

On avait déjà remarqué depuis longtemps 
que quand ori fait éclater une série d’étin­
celles électriques au sein d’une atmosphère 
chargée de fumée ou de vapeur d’eau, la pré­
cipitation s'opère instantanément et que l’air 
ne tarde guère à redevenir limpide. On dirait 
que, dans le «  champ »  électrique, l ’air se ra­
réfie au point de ne pouvoir plus soutenir les 
particules solides qu’il tient en suspension ; 
déslqrsjja  pepanteuqreprend tous ses.droits. 
C’eH là vui phenprnônè constant, q.ue sir .Oli­
vier Ladge, professeur.j de physique, à l ’uni- 
versite .de. Liv.erp.<j(?J,, çut Iç premier . l ’idée 
d’utiïfse'r, en repT-odùisant', dans certaines

conditions particulières et sur une plus grande 
échelle, cette expérience de laboratoire, en 
vue d’éclaircir l’atmosphère brumeu.se et fuli­
gineuse des grandes villes industrielles.
.Qu'est-ce, en. effet, que le brouillard.^ Un 

amas de fines gouttelettes d’eau condensées 
autour d’autant de grains de poussières, géné­
ralement de. poussières charbonneuses, que 
.leur ténuité maintient en l’air. Que de brusques 
sècousses, des vibrations réitérées, viennent 
à rompre l’équilibre des gouttelettes et leur 
noyau solide, et l’eau va retourner à l’état de 
vapeur transparente, tandis que les poussières 
tomberont à terre. Par le fait, grâce à l’em­
ploi d'antennes en forme de pei.gnes métalli­
ques à pointes multiples, sir Olivier Lodg’e 
réussit, à plusieurs reprises, à dissiper le 
brouillard — une «  purée de pois »  (pea sonp 
fog ) britannique — sur un espace d’une cen­
taine de yards autour bâtiments de l’Uni­
versité.

Pendant ce temps-là, un ingénieur français, 
M. Dibos, obtenait à Wimereux les mêmes 
résultats à l ’aide d’un dispositif analogue. 
Des photo,graphies, que j ’ai eues sous les 
yeux, montrant la brume s'évanouissant posi- 
tivèmpnt .̂à vue d’œil, sous l’influence de cette 
é.spècë 3e . fulguration, provoquée . soit par le 
.iVd̂ sa'gé deà"ôTïd'Cs ' hertziénrvés ' ellb^-m.êmes! 
soit par le choc torrentiel des «  ions »  que 
darde'rit le? points de l’antenne.

Depuis, au surplus, M. Dibos s’est avisé de 
perfectionner la méthode’ en juxtaposant aux 
trains d’ondes hertziennes un puissant jet de 
gaz chauds sous pression. Il obtient ainsi une 
clarification de l’atmosphère s’étalant en éven­
tail sur prés de zpo mètres de longueur. Il va 
de 'soi que le brouillard reprend ensuite sa 
révanche, mais l’éclaircie n'en a pas moins 
duré parfois jusqu'à une heure et demie. En 
niettant les choses au pire, on n’en est jamais 
qüitte, après tout, que pour recommencer.

Quoi qu’il en soit,.si l’avenir confirme les 
espérances que légitiment les premiers essais, 
nous aurions là un procédé de nature à rendre 
des services inestimables à la navigation et à 
l’exploitation des cheniins de fer — sans parler 
de l’hygiène urbaine et du confort universel. 
Voir clair à zoo mètres devant soi le long des 
vôies' ferrées, aux abords des gares et des 
croisements, à l’entrée des ports, dans les 
passes étroites et sur les grandes routes ma­
ritimes où d’innombrables navires se dispu­
tent le prix de la course, songez à ce que 
cette simple' possibilité peut épargner de ca­
tastrophes !
' Quant à l’efficacité des ondes hertziennes,

les sceptiques n’ont qu’à refaire l’expérience,
qui est à la disposition — sinon à la portée —
de tout un chacun. Il suffit d'installer sur son
toit un poste de télégraphie sans fil. Il est
vrai que.ee serait une atteinte au monopole
de l’Etat et que M. Simyan ne manquerait pas
d’intervenir. C’est même miracle qu’on n’ait
as encore cherché noise à M. Dibos...

\
Emile Gautier.

Contre l’abaniion des campagnes
■ Si l’anatomie des campagnes fran­

çaises enseigne que ragricullure manque' 
de bras, l'anatomie des grandes villes 
démontre que,la main-d’œuvre a trop de 
bouches. Une société s’est fondée pour 
remédier à cet état par un régime pro­
gressif avant que soit indispensable la 
double opération chirurgicale : révolu­
tion et répression.

Les ouvriers des campagnes se joi­
gnent aux ouvriers des villes et, ne trou­
vant pas le bien-être qu'ils espéraient, 
sont malheureux ou révoltés. Pendant 
ce temps restent stériles les terres qui 
auraient assuré l’existence heureuse de 
ces déracinés.'Tout le problème est dans 
cette constatation, et il. ne semble pas 
difficile de conclure, ainsi que le firent 
les membrçs de la Société française d'é­
mulation agricole contre l’abandon des 
campagnes. L a ‘composition du bureau 
de cette société indique la diversité des 
conditions de tous les hommes de bonne 
volonté qui se dévouent à assurer sa 
prospérité. Le president est M. J. Nou- 
lens, maître des requêtes honoraire au 
Conseil d'Etat, député du Gers  ̂ rappor­
teur du budget de ragricullure. Le pré­
sident suppléant est M. Guy Moussu, 
bibliothécaire-archiviste au ministère 
de l’agriculture, et le vice-président, 
M. Morel Edmond, négociant. Le secré­
taire général est M. Robert Emmanuel, 
ingénieur des arts et manufactures, ayant 
pour adjoint M. Dupont, avocat à la 
Cour. Le trésorier est M. Ilerson, négo­
ciant. ,

campagnes, , 
jhorale^' et.'nmtçn Tout; d’abord,• lu 
Vanité ’dé's pàrè^its; ie'àr •'ambitibii qlû

entraîne la chasse aux diplômes. Puis 
l’attrait des villes, les tentations entre­
vues et qu'on s’imagine être des réalités 
quotidiennes. Ensuite le mépris de lu 
campagne, de la culture, du cultivateur 
trop ridiculisés 11 y a vingt ans. Enfin le 
service militaire qui réunit des cons­
crits, les entraîne à la ville.

A côté de ces causes morales, les cau­
ses économiques ne sont pas moins évi­
dentes et on n’oserait pas les dévelop­
per. Premièrement, l'attrait d’un salaire 
plus élevé à la ville; deuxièmement, 
rinsécurité des salaires à la campagne 
depuis tant de crises agricoles, la dispa­
rition des petites industries de village, 
le développement du machinisme, la 
multiplication des trains ouvriers, et en­
fin la création des pâturages qui rend 
irrévocable, qui éternise l’abandon mo­
mentané de la terre.

Quelles sont maintenant' les consé­
quences de cette émigration ?

La d.écadence de l’agriculture, l'ac­
croissement de la criminalité, l'afîaiblis- 
sement de la race, la dépopulation gé­
nérale.

F.t (Tiicl  ̂mnêcloî;
- l^(?Jfe)Tpint’.^fïettéé''^n ‘guYTiô’, 
en apprenant do bonne heure aux en­
fants que les ouvriers des villes n’aspi­
rent qu’à vivre à la campagne, parce 
que leurs logements sont insalubres, 
leur' salaire insuffisant en face de la 
cherté de la vie.

L ’Etat peut résister d’abord par le 
Homestead, la loi qui règle la constitu­
tion d’un bien de famille insaisissable 
dont le projet adopté par le Sénat est 
revenu devant la Chambre.

An llomestead on joindra la loi pro- 
posé’e par M. Ribot le 10 avril 1908 sur la 
petite propriété, et puis il faudra se dé­
cider à la diminution des charges de la 
terre, à ' la répression énergique de la 
fra.ude. à la recompense plus large des 
agriculteurs, à l'expension des œuvres 
d assistance et de prévoyance, au déve­
loppement de l’enseignement ag'ricole, 
dans les champs et à la caserne.

Mais l’Etat ne saurait assumer et as­
surer tous les remèdes. L ’initiative pri­
vée doit prendre part à celte défense de 
la terre, par la restauration des cultu­
res, l'extension des associations agri­
coles, assqrance, assistance mutuelle"

La Société d'émulation agricole s'est 
constituée pour réunir toutes les bonnes 
volont(''s. Elle encourage les bons agri­
culteurs, elle facilite leimplacement, elle 
les aide à reconstituer un domaine, à 
supporter les pertes d'une épidémie, 
d'un orage. Enfin, elle se charge de ra­
patrier lés malheureux désabusés qui ne 
sont bien souvent retenus dans les villes 
que par un faux amour-propre.

Avec de faibles ressources, elle a pu 
déjà faire une œuvre utile. Mais son pré­
sident, M. Noulens, se multiplie pour lui 
assurer les concours les plus utiles, pour 
développer son organisation à , travers 
toute la France. Plus do 800 membres 
répondent à son appel et participent aux 
réunions, 3, rue Baillif, dans lesquels 
chacun collabore à cette belle lutte pour 
la défense de l'agriculture, contre l’aban­
don des campagnes.

G. Davenay.

L E S  G R E V E S
A  M A ZA M E T

UNE USINE INCENDIÉE

Mazaniet, 17 avril.
Sous le calme apparent de ces jours 

derniers les partisans de l'action directe' 
préparaient do nouveaux attentats tels 
que celui qui fut commis hier contre des 
Ijalles do laine qu'on transportait, et tel 
qué celui plus grave qui s'est produit 
cette nuit, l'incendie d une usine dont 
une partie est maintenant en ruines.

Hier soir, en effet, à dix heures, le feu 
se déclarait à l’usine du moulin Lautier 
où l'on exploitait les balles de laine.

La salle de classement du cuir et les 
étuves sont complètement carbonisées; 
une charrette, chargée de laine, a été en 
partie brûlée.

Grâce aux secours apportés par les 
cinq gendarmes du poste et les militaires 
des usines voisines, le feu, quoique très 
violent, a pu être circonscrit.

L’enquête immédiatement ouverte ne 
laisse aucun doute sur les causes du si­
nistre. A cinq mètres à peine du prin­
cipal foyer de l'incendie, dans un buis­
son, un litre ayant contenu de la ben­
zine a été trouvé. On a pu constater en 
O u t re q ne les bal 1 es de 1 ai n o’ q ni ton t 
flambé sur la duirretl^ ■■■et que les murs 
brûlés avaient été préalablement arro­
sés dé'ce liquidé,*’’^ ’ ’ 'r ‘è' • ■' • '..i. ■•L.'.' ■

Cet incendie cause à Mazamet la plus 
vive émotion. La commission patronale 
vient de s'en faire l'interprète auprès du 
président du Conseil. Elle lui a télégra­
phié en effet ce matin, et, en lui signa­
lant l'incendie, elle déclare que l'admi­
nistration avait été prévenue par divers 
rapports, que les usines du rayon de 
Saint-Amans étaient très menacées: et 
malgré cela, dit-elle, le préfet annonçait 
hier soir au patron d’une usine de Saint- 
Amans qu’il retirerait lundi la moitié 
des troupes qui gardent l'usine

Grâce à l'attitude de l'adniiiiistration, dit 
encore la dépêche, nous commençons à voir 
mettre eu exécution les menaces ((ue la com­
mission ouvrière a formulées devant la com­
mission patronale et la presse.

La chambre de commerce de Maza- 
met, émue, elle aussi, par les événements 
de lanuit,.s'est réunie aujourd’hui à trois 
heures. Une heure et demie plus tard, 
elle a fait communiquer au préfet du 
Tarn, présent à Mazamet, un extrait du 
procès-verbal de sa séance, ainsi conçu :

T̂ a Chainbre de Commerce de yiazamet se 
faisant, l’interprète des doléances de la majo- 
..lÿté de‘seà •çonLiuMtant.'Sifl.iii pfot£S.t.eut contre 
l'es entraves conlinueiles à la lil3erté du tra­
vail,'les agressions contre les personnes et 
les charrettes, les déprédations et jusqu'aux 
incendies d'immeubles qui se produisent 
dans la région, en même temps que d'impor­
tantes et fréquentes manifestations dirigées 
par les membres de la grève et des perturba­
teurs étrangers parcourant librement les 
rues de la vide en proférant des menaces de 
mort contre certains d'entre eux sans ([u’au- 
cun empêchement soit apporté à ces faits 
délictueux ;

La Chambre décide, à .l'unanimité, de .les 
signaler à M. le préfet du Tarn, en lui deman­
dant instamment de vouloir bien prendre les 
mesures suivantes : «

1“ Défense plus sérieuse des immeubles et 
de.s usines ;

2*̂  Défense plus active et plus réelle de la 
liberté du travail ;

3'' Interdiction des manifestations tumul­
tueuses sur la voie publi({Ue, ([ui risquent de 
se transformer en émeute ou en rixes san­
glantes. / ■ ■-

Le Parquet de Castres s'est transporté 
aujourd'hui à Mazamet.

A  MÈRU
Méru, 17 avril.

A Fresneaux, les ouvriers d’une usine 
ont, à'quatre reprises, abandonné cl re- 
cdmniencé le travail. Ce qui montre 
quelle notion, certaine et précisé ils ont 
de la conduite à tenir. Aucun autre in­
cident ne s’est produit dans la légion. ,

Aujourd'hui aura lieu à Méru une 
réunion de protestation contre l'inter­
vention de l'armée dans les grèves. Des 
anar.chisles venus de. Pai’is doivent y 
prendre la parole. Une manifestation 
aura lieu ens'uitc. Le préfet a arrêté des 
mesures d’ordre.

A Andeville, xVI. Lévy, de la G. G. T., 
a présidé une réunion où les ouvriers 
ont acclamé la résistance à outrance. Les 
ouvriers de.Valdampierre paraissent op­
posés à toute tentative de conciliation.

\

NOUVELLES JUDICIAIRES

Après, l’affaire de cambriolage qui s'est 
dénouée, hier, à la Cour d'assises de la 
Seine, on ne pourra plus nier sérieuse­
ment l’utilité des classiques. Une dis­
cussion sur Britanmeuü vient, en effet, 
de motiver, par ricochet, l'acquittement 
d'un ouvrier imprimeur, le jeune Emile 
Laurent, accu-sé, devant les jurés pari­
siens, d'avoir., en juillet dernier, cam­
briolé ruppartement de Mlle Laluque, 
domiciliée 2’28, rue Saint-Denis.

Laurent plaidait non coupable et in­
voquait un alibi.^

L'accusation s'étayait sur la déclara­
tion de la concierge du 228 de la rue 
Saint-Denis.

Dans la soirée du 4 juillet, entre neuf heu- 
re.s et demie et dix heures du soir, disait la 
concierge, j'ai vu un jeune homme monter 
dans l'escaher de la maison. Je ne l’ai pas, 
alors, bien distingué. Mais, une demi-heure 
après, quand il est,descendu, je l ’ai vu en 
face. C'était l’accusé ici présent...

Emile Laurent — qui est âgé de vingt- 
et un ans — a protesté contre cette dé­
claration. 11 a affirmé qu'à l’heure où le 
vol etait.commis, il.se trouvait dans un 
petit café-restaurant de la rue de Tracy, 
ne compagnie d’amis o.vec' lesquels iL  

•avai hd'âbbrdijo'ué àûx. cartes, ^uis. dis-> 
(‘uté/'Lê-*sti,jet’ de Ubdis'eussion étaitassoz 
.banal-'dji '‘iiyik Ih-roulait. sui*. les .«.'mauvai­
ses' femiims ». Bi'onlô.t' la conversation

prit un ton littéraire. Il y a eu de mau­
vaises femme.s dans tous les temps, fit 
sagement observer Laurent, qui, à l'ap­
pui de sa thèse, cita Agrippine, mise en 
scène par Racine,, dans Brilamiicus:. La 
discussion dévia sur l:i pièce de Racine 
et sur riiistoire romaine'.

Quelle était la mère de Britannicus? 
Les avis se trouvèrent pLirla,gés. Le plus 
grand nombre répondit hardiment : 
« Agrippine », les autres : « Messalino »j 
Emile L'aurent, qui a puisé dans.les tra­
gédies classique. ,̂ des teintes d'histoire 
romaine, tint énei'giquemcnl pour Îe.s- 
saline. - .> •

Getle discussion, qui avait duré de 
neuf lieures à dix heui'cs un quart, avait 
passionné les cohsomnKileurs’.”Geux - ci 
n’eurent garde d'oublier la soirée du 
4 juillet, soiré'e épique où, dans le .petit 
café-restaurant de la i-uc de Tracy. on 
avait abordé de si hauts sujets, do htté- 
liilurc et d'histoire. Aussi, quand Emile 
Laurent invoqua un alibi,'trouva-Uil 
des témoins an souvenir plein de préci­
sion.

Ues témoins.sont venus, hier,.apporter 
à Emile Laurent leurs témoignages à 
rà].ip'i,ii dcTalibi ihvo'q'ué Juir■I’'àc’cùs'é.' '

Uii ouvrier bijoutier a racontê.rqü'on 
s’était, dans la .soirée du 4 juillet, au 
café-restaurant de la rue de Tracy, 
« chamaillé » à propos de la mère de 
Britannicus. Le témoin était d'avis — et 
il l'est peut-être encore —  que Britanni­
cus avait pour mère Agrippine.'

Le.s jurés parisiens se sont o^mprçssés 
d'acquitter le jeune ouvrier imprimeur, 
auquel les classiques viennent de rendre 
un signalé service.

-A .  V I S  r > I V E i R S

SPLENDEUR T.FLIAI.E clll VÎsagO, (lu COU, (ÎG?
épaules et dos lu'as p-.ir le Vérilabtc-Lait d/} 

Ninon. Ninon, 31, rue du 4-Sopteiribré.
. t

N o u v e lle s  û iv e r s e è

EN L ’IIONNEUR d e  .IE.^NN'K D ’ a RC

La hèatific.'xUon de Jeanne d'Are a 6tô hier 
l'objet de nombreuso.s mauifestatlon.s'.

A r.4c//'o// française,, on a arbor ’' la ban­
nière de riié.ro'ine. C'est une bannièrô. bleue 
et blanche, semée de lis. Au çenlr'o, les 
armes de Jeanne, une épée qui j.iorte sur' la 
pointé une couronne royale; un Iis à droite 
et à gauche de l'épée. " '

Les membres de la Tngiie des patriofe.s, 
ceux do la Ligne patriotique des fehimés 
ont également pavoisé. ■ v

Les « camelots du Roy » avàiént décidé de 
fleurir les diverses statues qui sè' trouvent 
dans Paris.

A la place des Pyramides ils ont pü le faire 
sans incident. Les passants, no voyant là 
qu’une action de reconnaissance pafrio.tiqud,' 
ont crié bravo. Des agents ont siraplèiueiit 
iDris les noms des jeunes gens-qui attâohüient 
les bouquets.

Place Saint Augustin, trois « camelots » 
étaient venus apporter Une couronne. Lqm 
d’eux ayant en vain essayé de grimper le 
long du monument, une- dame lui a crié 
d’aller cliercher une échelle, en face, chez la 
conciorgé qui était ,« bien pensante », L'é- 
chcllo a été prêtée en effet et la couroiliie a' 
été placée. Des agents qui se trouvaient là 
invitèrent les «camelots » à les suivre* au 
commissariat, où leurs noms furent simple­
ment inscrits sans observation.

Les choses ne se passènont pas aussi tran­
quillement au boulevard Saint-àlarceL En 
présence d ’une aflluencè ccmsidérahle dt 
sympathi([ue, une couronne de li,s' et Iflàs 
blanc avait été attachée avec do ia llcellé. 
Mais les « camelots » étaient à.peine à vingt 
mètres que des cris atlii-èreitt leur attention. 
Un monsieur bo débattait au milieu de la 
foule qui l ’injuriait et le bousculait. G’étal't 
un professeur du .Muséum, le docteur Leroi, 
qui avait coupé le.s ficelles et jeté la cou­
ronne à terre. Accusé d’avoir frappé M. l,c- 
roi,im  des « camelots », nommé Guillofnot, a 
étc,  ̂malgré les protestations de.s assistants, 
arrêté et envoyé au Dépôt, Ses camarades 
ont rattaché la couronne, cette fois avec du 
fil de for.

Au Panthéon, autre incident. La couronne 
portait cette inscription : « Los défenseUr.s 
de Jeanne d’.M-e prisonniers à la Santé, » Uii 
ordre du ministère de l’intérieur ayant pres­
crit de fefusér tout cmblêrne ayant unê al- 
gnifleation politique, le passage fut refusé 
aux porteurs. Ceux-ci trouvèrent moyen, peu. 
après, de tromper la surveillance et ùe dépo­
ser la couronne au pied de la statue. ,],e8
____ _____t . .  j y _____ A _____1 ______-  â . ______________ i l -  ^ L i  .  tjpste..agents l’ont enlevée et portée au po 

Hier sôir les manifestants ont ulUminé. 
Enfin, au cours de la nuit dernière, on a 

placardé dans: tout-Paris de tr̂ ‘ŝ  .JbôHês affi­
ches repré-seritant Jeanne d’Aié?, bafimêréi en 
main, entré un écolier et l’Alsaeo ’agénhùrlléS/ ■' 
Légende :’O Yoi qui as tibêré ‘ta P̂ rflaçe de 
l'Invasion .ètganijkve, proi^ge 'Véfpe 'Kdei

Ayuntamiento de Madrid
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enfants et garde au cœur des Français, avec 
la Foi de nos Pères, l'amour de la Patrie e 
le sirprémè espoir des Revanches futures.

LE PARI DU «  COMTE «  DE FRESNES

Un individu assez mal mis arrêtait hier 
un ahto-taxi avenue de Friedland et disait 
au cliaufteur ;

— Je suis de comte d’Abbeville, -l'ai parié 
cinquante louis que, sale comme je suis-là, je 
réussii'ais à me l'aire servir dans un grand
restaurant. Aidez-moi à gagner mon pari, il 
y  a cinq louis pour vous.

Le. chauffeur, tout joyeux, le conduisit rue 
Pigalle, et, s'arrêtant devant un restaurant, 
mit le garçon dans la confidence. Le « comte » 
descendit, fut servi comme un prince. Mais 
lorsqu'on lui présenta respectueusement l’ad­
dition :

— Moi, répondit-il, je n'ai pas le sou. Je 
suis sorti de Fresnes hier soir. Faites-moi 
conduire au poste.

Le restaurateur, convaincu que c’était là 
une nouvelle condition du pari, envoya cher­
cher un agent et accompagna lui-même son 
client au poste en riant d’avance du coup de 
théâtre qui allait se produire. Le coup de 
théâtre eut lieu, eu eff'et, mais en sens in­
verse. Le prétendu gentilhomme était bien, 
en effet, un repris de justice, nommé Jules 
Davalj âgé de vingt-neuf ans et sortant de 
prison. 11 avait voulu faire nn bon dîner 
avant de ,retourner sous les verrous où il a 
été réintégré le soir même.

IN-CENDIES. —  UN ENFANT ASPHYXIÉ

Un commencement d'incendie s’est déclaré 
hier, 7, rue Alboni, chez IM.Reynaud, conseil­
ler à la Cour de cassation. I ê feu a été rapi­
dement éteint.

— tJn incendie s’est déclaré hier, à trois 
heures et demie de l ’après-midi, dans une 
chambre située au cinquième étage, 4o, rue 
Saint-i^auveur. I jCs locataires, les époux 
Franco, d’origine espagnole, après avoir dé
jeûné aV'cc. leur petit garçon Raymond, âgé 
de deux ans, "s’étaient rendus à leur travail
et avaient laissé l ’enfant seul.

On suppose que c’est l’enfant qui a mis le 
feu en jouant avec des allumettes. Quand les 
pompiers eimmt éteint l’incendie.et qu’ils 
purent pénétrer dans la chambre, ils trouvè­
rent son "cadavro : Raymond avait été as­
phyxié. par la fumée.

A C C I D E N T S

Un fâcheux accident est arrivé hier, à 
midi,.; rue G.aillon. Un employé de bamiue, 
M. Pierre Simon, demeurant rue Montlouis," 
a eu -un œil crevé par un gamin qui, en 
jouant avec ime fronde, lui avait lancé une 
pierre; -• -

I,c blessé a été transporté à l ’Ilùtel-Dieu.
— Rue I;a Roëtie, en face le numéro h, 

un cycliste, Pierre Réour, âgé de vingt-six 
ans, tonnelier, rue do Chaillot, s'est jeté, 
contre une auto-taxi et a été grièvement 
blessé à la tête.

— Deux équilibristes, Ilortense Salé et Jo­
seph Tissier, qui faisaient hier dos tours 
dans un cirque forain, place flu J’rône, sont 
tombés d’une hauteur de trois mètres. Ils 
ont été transportés à l’hôpital Saint-Antoine.

------- ---------------
SUICTDES

Avcjiue du Rois-de-Boulogne, un jeune 
homme s'est tiré, hier, un coup de revolver 
dans la tête. C’est un nommé T,ouis Cram­
pon, cuisinier à Saint-Cloud, et il a déclaré 
avoir voulu eu finir avec la vie par désespoir 
d’amour. Son état est grave.

— Drame de la misère. Quai Dehilly, en 
face du numéro 14, Mlle Marguerite CJiarbon- 
nier, âgée de soixante-neuf ans, couturière, 
4, rue Le Nôtre, s’est jetée hier dans la Seine. 
On a repêché une heure après son cadavre.

, Jean de Paris.

Une ère nouvelle
s’ouvrira ]x>ur tous ceux (lui prendront 
l'habitude de faire clnuine jour usage <hî 
l ’Odol, ce dentifrice délicat et efficace qui 
protège les dents contre les taches et la carie.

Les cambrioleurs rt’éellscs
w r w w v w N * Montluçon. — L ’église cVUriel a été 

dévalisée cette nuit. Venus à bicyclette, les 
cambrioleurs ont crocheté la porte d’enü’ée 
et ont emporté deux calices et deux ciboires 
de valeur, après avoir répandu sur l’autel les 
hosties consacrées.

La méningite cérébro-spinale
Dunkerque. — On signale quatre cas 

do méningite cérébro-spinale à Dunkerque et 
dans la banlieue. Le premier malade est soi-
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LE TRUST

A l£L sortie des offices, tout ce que Sa- 
kavanalî renferme de patrons cossus et 
de muchiiiists largement appointés, de 
tisserands siiésiens immigrés se porte 
dans la Washington Avenue. Les dames 
aiment, là, montrer les ellipses de leurs 
chapèaüx ornés dç vert clair, de ble-u 
ccleste, de plumes africaines. J1 leur 
plaît do s’y cambrer en casaques de drap 
beige'avec pèlerines à créneaux et man­
ches' opuleinment tailladées. Les mes­
sieurs ne détestent pas d'y faire preuve 
de saines allures en complets neufs. Î cs 
gestes sont délurés, les mines hautaines 
ou goguenardes. ,En ribambelles, les jeu­
nes filles, arborent des blouses de satin 
clair. Les gants luisent. Les jupes étroi­
tes et courtes battent sur les talons.

M.'I^evyson, agent d’assurances sur la 
vie, ne manque point de saluer les de- 
moisolleis'connues de lui, ni même de 
leur offrir, dans lap/mrm«c//Haddison. 
le carré tricolore d’icc-creiam dégusté 
avec des cuillers d'aluminium sur les 
vitrines horizontales taudis qu’on ad­
mire les calepins, porte-monnaie, portc- 
miné, brosses pour dents, pour on­
gles, mille objets menus et utiles à 
la coquetterie, outre les odeurs, les 
savons parfumes, les instruments de

Trafcct'fM oitTeprocluchônantenlitûs:

gné à l ’hôpital militaire ; c'est im soldat du 
110® de ligne. Ses camarades de chambrée 
ont été isolés. 11 y a deu.x malades à Rosen- 
dael, le fils du capitaine Vitrant, du 110®,.et 
un contremaître qui vient d'accomplir sa pé­
riode de dix-sept jours comme adjudant.. Le 
quatrième malade réside à Saint-Pol-sur-Mer; 
c’est le fils d’un ouvrier qui vient également 
de faire une période d'instruction au même 
régiment.

Grâce aux injections (le sérum, l ’état de 
ces méningétiques est satisfaisant. Les auto­
rités s’eû’orcent d’enrayer l ’épidémie,

Grève de maraîchers
lA.VWV'WAA Marseille. — Le syndicat des ma­

raîchers provençaux, mécontent des empla­
cements qui lui*sont assignés par la muni­
cipalité pour l'écouleinont de ses produits, 
vient de faire apposer des affiches où il an­
nonce qu’à partir de lundi les Marseillais ne 
seront plus approvisionnés de légumes frais, 
à moins que radministratioii ne donne sa­
tisfaction aux cultivateurs.

Incendie de forêt
' Issinyeaux. — Un violent incendie 

dont on ignore les causes, a détruit, près du 
hameau de Montesagne, plusieurs hectares 
de bois.

Les pertes sont importantes.
Argus.

L E S  T H É Â T R E S
T h é â tre  M év îs ïo  : Tell père, T'cff/îZs,opéra- 

boikff’e en un acte, de M. Sacha Guitry,
musique de M. Tiarko Richepin ; les Ruf­
fians, pièce en deux tableaux cleM. Charles
Méré ; Jeux à la coq, revue en un acte de 
M. W illy.

F.ii écrivant son amusante opérette, M. 
Saclia Guitry s'est souvenu de ce que Iq 
famille de Guillaume Tell doità la musi­
que. H a fait du fils même de Guillaume 
Tell iinarliste lyrique. Un Tell mélomane, 
cinq cents ans avant Rossini — déjà! Or, 
il arrive qu’en ténorisant.Tell fils a séduit 
une voisine, et colle personne ii’est au­
tre que la fille de feu le bailli de Gessler. 
Assez ellij)liquement, il lui propose uii 
rapide mariage. Mais Fjlsa Gessler, qui 
entend maintenir dans rhéro'i’sme la re­
nommée de sa maison, subordonne son 
consentement à une condition : elle n'ac­
cordera sa main que si Tell fils, plaçant 
une pomme sur la tète de son père, re­
nouvelle l’exploit fameux dans I histoire 
des arbalétriers. Tell père se montre 
moins coiirageu.x que ne le fut son fils, et 
Tell fils moins adroit ((ue ne le fut son 
père. Celui-ci reçoit une flèche dans la 
joue. Gris de vocifération .et apothéose.

M. Tiarko Richepin a écrit sur ce 
joyeux badinage une pefilc p.irtition 
qu'anime une jolie verve parodique et 
qui rappelle, p;ir instant, les délicieuses 
fantaisies de Glande Terrasse.

C'est M Charles Méré ipii avait accepté 
la charge de fournir le frisson. Son 
di-ame en deux tableaux, les Ihiffiam, 
est violent, épouvantable et sommaire. 
On y voit nn cabaretier liègue, repré­
senté par M. Mévislo, se lamenter en 
monosyllabes dramatiques sur la mort 
de sa femme volage, qu'assassina un 
amant jaloux. Mlle Odette de Fehl in­
terprète, en habile comédienne, le rôle 
de la vidiine.

Uno-geiillUe revue, Jeuæ-tt la coç', com­
plétait' le progràniihe. Calembours, quo­
libets, gaillardises, « à peu près », tu'r- 
lupinades, coq-à-l'àne, balivernes, M. 
W illy emplit de ces extravagances, en 
quoi il excelle, son petit acte rimé avec 
sagesse. Et l’on apprécia la jolie voix de 
Mile Magdy, ainsi que l’entrain de Mlles 
Deliry et Rinolle et la piquante excentri­
cité de Mlle Meg Villars,

Francis Chevassu.,

ment promu, et qui n’en manque pas une ; 
voici Érnest La Jeunesse dont le chapeau de 
velours couleur prune fait sensation ; voici 
Charles Henry-Hirsch qui s'est battu en duel 
le matin et qui en est quitte pour consacrer 
aux poignées de main son bras gauche in­
demne.

Et le spectacle commence... Le programme 
va du plaisant au sévère et revient au plai­
sant, selon l ’habitude des spectacles coupés, 
pour que les spectateurs s’en aillent sur une 
impression do gaieté.

La première pièce, le Petit Terme, est d’A ­
drien Vély et de Léon Mirai. Nous avions vu 
la veille au théâtre Michel exactement cette 
raison sociale dramatique. Je ne m’étendrai 
pas outre mesure sur la mise en scène de 
cette petite chose folle... qui n’en comporte 
pas, et je passerai tout de'suite à l’opérette 
bouffe de M. Sacha Guitry qui...n’en comporte'- 
pas davanta.ge.

Si je m’y arrête un instant, c’est qu’il y a 
dans Tell père Telljils, un essai de reconsti­
tution archéologique. La scène représente la 
pièce principale de la demeure de Guillaume 
Tell vieilli, située,si je ne me trompe, sur le 
bord du lac des ,|'Q)u’en dira-t-on. ,

11 apparaît évident, d’après cotte reconstitu­
tion, que Guillaume Tell n’avait' pas fait for­
tune. Etait-il une poire, ou bien la pomme lui 
avait-elle flanqué la cerise ? Le te.xte qui sur­
saut A,̂ bouft’onnement sur les rythmes fantai­
sistes' de M. Tiarko Richepin laisse ce côté de 
l’histoire dans l’ombre... et laisse aussi le pu­
blic ahuri par un déchainement de.folies et 
de coq-à-l’âne déconcertant !

C’est le drame de M. Charles Méré, les 
Ru ffians, qui nous ramène au sévère, que dis- 
je, au terrible. 1,’auberge pauvre mais pas 
honnête dans laquelle’se déroule la terrible 
histoire n’est pas de celles qui font la joie 
des soiristes. Je ne puis que constater l'usage 
intelligent que directeur, auteur et artistes 
font de la couleur locale et du pittoresque.
, Avec Jeux à la Coq, revue en un acte, on 
est revenu à la joie — et le titre seul de cette 
fantaisie à l’allure calembquresque, me dis­
pense de vous dire qu’elle est signée du nom 
de àVilly, prince de l’A-peu-prés.

Un Monsieur de l’Orchestre.

CODRRIER DES THÉÂTRES
Aujourd’hui :

A l'O p é ra -C o m iq u e , à 1 h. 1/:2, Manon (Mme 
^[ai-gucrite Carré, MM. Léoii Beyle, L. Fu- 
gère, Delvoye).

—  A la P o r te -S a in t-M a r iin ,  à 2 heures, pre­
mière matinée do (M. Abel Tarridc,
Mlle Gilda Darlliy).

Au T h é â tre  ly r iq u e  m u n ic ip a l
'1 h. q/4, matinée, la Naimrraise (Mlle

(G a îté ), à- 
Mlle Lise

d’Ajac, MM. Dufriche, Blancard, Guillamat, 
fAtcazeau, Dupouy); Lakmé (!Mlles Mendès, 
Teyte, Villelte, Ganteri, Ijaunay, MM. Nuibo, 
Dupouy, Guillamat, Dousset). .

—  Au th é â tre  des  A r ts , à 2 h. 1/4, première 
matinée de ; les Possédés et Demain.

ou les loisirs andalous (Mmes Marguerite De- 
val, Marise Fairy, Drette Sarthys, Debionne, 
MM. Berlhez, Max Capoul, Dafnley) ; Chan­
gement de main (Mmes Marie Marcilly, Aifie 
’Perrey, M. Prad) ; Petite tache (Mlle Mérin- 
dol, MM. Orsy, .Jalabert).

—  Au th é â tre  du  G ra n d -G u ig n o l, à 9 heures, 
la Grande Mort, le Bec de gaz, le Délégué de 
la 3° section, le Jeu de Tamour et des beaux- 
arts, Ce bon docteur.

—  A la  C om éd ie- Royale, relâche.
\

M. Salignac est toujours grippé, et au lieu
de la Tosca, rOpéra-Comique donnera, ce 
soir, Louise, avec M. Bourrillon dans le rôle. /-J  ̂ -W -..T.-,
de Julien ; Mme Vallaiidri, dans celui de 
Louise ; M. Fugère, dans le rôle du père ; 
Mlle Brohlv chantera la mère.

Hier :

La matinée de TArlésienne, donnée hier 
par les Trenté Ans de théâtre au Trocadéro, 
avec l ’orcliestre Golonne merveilleusement 
dirigé par IM. Gabriel Pierné, a été superbe. 
On a acclamé de scène en scène Mme .fane 
IJading (ju ifait de Rose Mamaï une création 
hors de pair, et à côté d’elle Mme Marthe 
Régnier, l ’étoile du Gymnase, adorable Vi- 
vetfe ; yille Sylvie, Innocent délicieux ; M. 
Paul àlounet, Balthazar incomparable; M. 
Ravet, Mitilio excellent, ainsi que MM. Gor- 
naglia, Guyon fils, Darras et Rolland. Quant, 
à Mme Jndic, elle a été exquise dans la Re- 
naude ; la veille déjà, aux Gobelins, où les 
Trente Ans de théâtre fêtaient leur 200®, elle 
avait détaillé ses jolies chansons avec.ua 
sentiment, une délicatesse et une maîtrise 
qui lui avaient valu un triomphe.

M. Charles Frohman, le grand imprésario 
américain, est arrivé,-hier, à Paris.

Au jour le jour :

La semaine dans les théâtres subvention­
nés ;

—  Au G ra n d -G u ig n o l, à 2 h. 1/2, première 
matinée du nouveau spectacle.

—  Au th é â tre  M év is to , à  2 h .  1/2, première 
matinée du nouveau spectacle. .

—  Au th é â tre  F em in a  (tél. 028.68), à 3 heures, 
(Matinées pour la jeunesse), Malbrough re­
vient de guerre, conte de Pâques en 2 actes 
et 3 tableaux. Fauteuils depuis 3 francs. 
(Métro Alma. )

Ce soir :

—  A la  C o m é d ie -F ra n ç a is e , à 8 h. 1/2, la 
Paix chez soi (M. Dessonnes, Mlle Dussane) ; 
la Parisienne (Mlle Berthe Cerny, MM. Henry 
!Mayer, Ravet, Paul Numa, IVIlle Lynnè.s) ; Ba­
taille de dames (MM. J. Truffier, Dehclly, 8 i- 
blot, Mlles Renee du Minil, Yvonne-Lifràud).

—  A l'O p é ra -C o m iq u c ; à 8 heures, Louise (^Ime 
Yallandri, MM. Bourrillon, Fugère, etc

—  A l'O d é o n , à  9 heures, Beethoven (MM. 
Desjardins, Bernard, Desfontaines, Vargas, 
Joubé, Mmes Barjac, Albane, de Pouzols, 
Luce Colas, Barsange).

Orchestre Colonne.

LA SOIfîÊE

AU THEATRE MEVISTO

L a , séance continue. Le théâtre Mèvisto 
nous prive â son tour de vacances. R nous 
a invités â venir écouter son nouveau spec­
tacle rue Saint-Lazare... Rue .Saint-Lazare,
ô ironie ! un nom de gare évoquant les déli­
cieux déplacements normands et bretons !

Enfin notre grandeur nous attachant loin 
des rivagès 'nous sommes allés écouter lé nou­
veau spectacle du théâtre Mévisto. Nous 
avons longé quelques mètres de cimaise gar­
nis de tableaux, — dire ([u’il■ en-res-te encore 
après ' tous ceux qui encombrent le Grand 
Palais ! — puis quelques mètres de vitrines 
vides, et en haut des marches que vous savez 
nous avons trouvé la petite salle encombrée 
d’une foule jacassante.

Un certain nombre de critiques notoires 
sont présents. U’ oici notre ami Chevassu; 
voici Guy Launay le Laconique et Léon Blum 
le Justicier; voici Georges Boyer nouvelle-

—  Aux Variétés, à 9 lieures précise.?, 2S-F re- 
]»résentation du Roi (MM.Brasseur, Guy,Max 
Deavly, Prince, Numès, Moricey, Simon, 
Petit, etc., IMmes Marcelle Lender, Amélie 
Diéterle, etc., et ^Illc Lantelme dans le rôle de 
Marthe Bourdier). — A 11 heures, au 3® acte, 
la Réception officielle.

On commencera, à 8 h. 1/4, par Un mari 
trop malin (Mlles Chapelas, Harnold, MM. 
Rocher, Dupuis, ReusV).

—  Au T h é â tre  ly r iq u e  m u n ic ip a l (Gaîté), à 
8 heures, Ilernani (iMlles Davray, Coëllio, 
Bérat, MM. Afl’re, Boulogne, Paty, Bouteloup, 
Reiss, Ghacon, Norbert.)

—  A la R ena issance , à 8 h. 3/4, le Scandale 
(MM. Lucien Guitry, André Dubosc, Pierre, 
Magnier, ÎNImes Berthe Bady, Marie Samary, 
Jeanne Dcsclosh

A l’Opéra : lundi, Samson et Dalila (Mlle 
Lapeyrette, MM. Franz, Noté, A. .Gresse, 
Gerdaii) ; /aroffe (IRllo Zambelli) ; mercredi, 
le Crépuscule des dieux (Mlles Ij. Grandjean, 
Féart, Gharbonnel, Laute-Brun, Gampredon, 
I.apeyrette, Caro-lAicas, Mancini, MIM. Go- 
dart, Delmas, Gilly, Duclos); vendredi, i?t- 
golelto (Mlles Brozia, Gharbonnel, MM. Noté, 
Dubois, Gresse, Gerdanl ; Coppélia (Mlle 
Zambelli) ; samedi, (ISllles Ilenriciuez,
Güurbières, Goulancourt, MM. Muratore, 
Marcoux, Gilly, Ghappelon.)

— A la Comédie-Française : lundi, mer­
credi, jeudi (soir) et snmedi. Modestie, Co7inais- 
foi ; mardi, ta Fille de Roland; jeudi (en ma­
tinée), la Fille de Roland ; vendredi, le Bon roi 
Dagobert.

— A rOpéra-Comique : lundi, à 8 heures, re­
présentation populaire à prix réduits (avec 
location), le. Barbier de Séville ÇSlilo-Maunew- 
i;Utz,MM. Francell, Allard, Vigneau, Azéma),. 
la Légende du J’o'inl d'Argentan ; mardi, à 
8 11. 3/4, douzième représentation de l’abon- 
nemenl, du mardi (série A), Mme Rose Garou 
(en représentation), Iphigénie en Tauride 
(MM. Féodoro^v, Ghasne, Allard) ; mercredi, 
à 8 lieures, la Vie de bohème (Mme Margue­
rite Carré, ÎM. E<1. Glément, Mlle L. Korsoft’, 
]\IM. Ji. Fugère, J.Périer, Delvoye); Cavalle- 
ria rusl'icana (Mlle Geneviève Vix, MM. Sa­
lignac, Vaurs) ; jeudi, à 8 h. 3/4, douzième 
représentation de l’aboni^ement du jeudi (sé­
rie A), ]\Ime Rose Caron (en représentation), 
Iphigénie en Taur 'ide (MM. Féodorovv, Ghasne, 
Allard) ; vendredi, à 8 heures, Carmen (Mlle 
Merentié, ^I. Salignac, Mme Yallandri, M. 
Blancard) ; samedi, à 8 heures, douzième re- 
]u-ésentation de l’abonnement du samedi (sé­
rie A), la i/uéanem (Mlle Demellier, ]\IM. Sa­
lignac, Ghasne), fdiilémon et Baucis (Mlle L . 
Korsoff, MM. Gazeneù.ve, Guillamat, M. Bel- 
honuue). ' '

— A l ’Odéon ; lundi (pour la 2® série de l’a­
bonnement du lundi) représentation popu­
laire à prix réduits avec location : le Cid 
(théâtre du Marais, 4tvl6) la Mort de Pan ; 
mardi et mercredi, Beethoven (orchestre Go­
lonne) ; jeudi (matinée et soirée), Beethoven 
(orchestre Golonne); vendredi, Beethoven (or­
chestre Colonne) ; samedi, soirée à prix ré­
duits avec location : le Cid (théâtre du Marais,

Poil de carotle.

tâtions s ’ annoncent comme devant être 
parmi les plus belles de l ’admirable série 
que donne l ’illustre tragédienne de l ’œuvre 
de M. Edmond Rostand.

JJ Illustration publie en supplément, cette se­
maine, deux pièces en trois actes : Beethoven, 
le succès triomphal de l’Odéon, et la Fille de 
Pilate, le drame sacré, du même auteur, qu’on 
applaudissait il y a quelques jours encore à 
la Porte-Saint-Martin.

Le Roi, qui atteindra dans quelques jours 
la 300® à Paris, va dans quelques jours aussi 
atteindre la 100® à Vienne. Jouée avec un 
grand éclat dans la capitale autrichienne 
par les soins de M. Sliwinski, la célèbre co­
médie des Variétés y remporte comme à 
Paris un succès immense.

Ajoutons qu’en Allemagne la 100® est déjà 
dépassée, ainsi qu’en Italie, et qu’à Bruxel­
les, où le Roi est joué pour la seconde fois, 
il bat tous les records du théâtre des Gale- 
ries-Saint-Hubert.

Fort obligeamment autorisé par Mme Ré- 
jane, M. de Max tiendra, dans le premier
acte de Bacchus, à l ’Opéra, le rôle parlé d’An- 

..................................... ;n€teros. (Mais cette création n’empêchera nulle­
ment M. de Max de continuer à incarner Na­
poléon, tous les soirs, dans l ’Impératrice, aux 
côtés de Mme Réjane, délicieuse et tou­
chante Mme Walewska.

lift premier acte de Bacchus, celui qui né­
cessite la présence et le jeu puissant de M. 
de Max, se terminera en éft’et à huit heures 
trois quarts, et M. de Max ne fait sa pre­
mière entrée dans l'Impératrice qu’à neuf 
heures trois quarts. ,

Mme Tiise d’Ajac aura donné en quelques 
heures une assez jolie preuve d’énergie et de 
dévoue'ment à son théâtre. INDI. Isola frères 
lui demandaient, hier, dans l ’après-midi, de 
chanter la Vivandière, le soir même à la Gaîté ; 
bien qu’elle fût affichée pour la Navarraise, cet 
après-midi, la charmante artiste s'est rendue 
au désir de ses directeurs. Elle a chanté, fort 
])ien, la Vivandière, hier soir ; elle y a été très 
applaudie comme d’habitude, et elle chantera 
cet après-midi le rôle écrasant de la Na­
varraise.

* * *
La semaine à la Gaîté :

. Lundi 19, la Favorite ; mardi 20, Mignon ; mer­
credi 21, la Vivandière, Magueloyie; jeudi 22 
(matinée)./a blanche: (soirée', la Favorite;
vendredi 23, le Barbier de Séville, la Navarraise ;
samedi 24, Hernani ; dimanche 2â (matinée), M i­
gnon; (.soirée), la Favorite.

Sur la fin de la semaine prochaine, le co­
mité d'administration de la Gomédie-Fran- 
çaise se réunira . ])Our l’approbation des 
comptes de l’exercice 1908.

Noqs croyons savoir (pie la part de socié­
taire, fixée selon les premières prévisions à 
16,000 francs, dépassera ce chiffre.

—  Au th é â tre  R é jane . à S h. 3/4, l'Impératrice 
(Mme Réjane, MM. de Max, Signoret, Du- 
(picsne). ' ' ,

—  Au th é â tre  M ic h e l, à 8 h. 3 4, la Cloison, 
la. Paix des ménages (ÎMlle Fanny Anbel) ; 
Monsieur Saint-Christophe, pi'ofessëur de çhi- 
nois (MM. Harry Baur, Burguet, Mmes !\Iar- 
gel, Lutzi) ; la Romanichelle (Mlle Trouha- 
nôwah

—  Aux Capucines, 9 heures, pour les repré­
sentations do Mlle Marguerite Deval : Afgar

Depuis mercredi dernier ont commencé, à 
rOpéra-Gomiipte, les répétitions en scène de 
Mgrlil et du Cœur du moulin, dont les pre- 
niièi-es auront lieu au commencement du 
mois prochain.

Mgrtil, dont le poème est de MM. Auguste 
Villeroy et Ernest Garnier et la musique de 
]\I. Ernest Garnier, est ainsi distribué :

Myrül Mmes Nelly Mailyl
Bacolùa Cébron-Norbens
Cléo Brohly

. 1”  Jeune fille Faye
2“ Jeune fille Hèideroy
llylas MM. L(*on Beyle
Proboulos Delvoye
Le gr.and prêtre Blancard

Mme Sarah Bernhardt jouera aujourd’hui, 
en matim'je et en soirée, le rôle clu duc (le 
Reichstadt dans l ’Aiglon. Ces deux représen-

Afin de laisser un jour de repos aux artis­
tes surmenés par le.s dernifires répétitions, le 
théâtre Micliel ne donnera pas de matinée 
aujourd’hui de son nouveau spectacle. Hier 
et avant-hier, des chambrées ont applaudi 
M. de Saint-Christophe, professeur de chinois, 
l ’originale et si amusante pièce dcM. Gharles
Desfontaines, supérieurement jouée par Mlles

Depa
(MM. Henry Burguet, Harry Baur et Keller ;
Juliette Margel, Marthe liUtzi et Depaïlin,

la Romanichelle, admirablement interprétée 
et dansée par l’excellente artiste qu’est Mlle 
Natacha Trouhanowa ; la Paix des ménages 
et la Cloison.

La recette d’hier soir samedi a dépassé 
3,240 francs.

Donnons le programme de la 17® matinée 
littéraire annoncée pour mardi. prochain, à 
r.àthénée :

.« Sourire.? de Parisiennes », causerie par M. 
Auguste Germain. Auditions de Mlle Chenal, de 
rOpéra-Comique. accompagnée par le composi­
teur Camille Erlanger ; Mlle Marie Leconte, de 
la Comédie-Française ; Mlles Gilda Darthy, Ra- 
chel de Launay, Geneviève Mylière ; M. David 
Deyriès, de l’üpéra-ComiqueMme Missoten, 
M. Henri Perval, et renti'éo de Mlle. Cléo de Mé- 
rodo dans les danses nouvelles ; le chansonnier 
mondain Georges Scheffer dans ses oeuvres.

Prix des places : 3 francs, 2 fr. 50, 1 franc.

Ermeto Zacconi, le plus grand acteur peut- 
être de l’Italie contemporaine, jouera pro­
chainement dans les principales villes de la 
péninsule la Vieillesse de don Juan, de MM. 
Mounet-Sully et Pierre Barbier, dans une 
poétique traduction, pour laquelle le grand 
acteur italien s’est littéralement enthousias­
mé et qui est due à la collaboration tic Mlle 
Maria Rina-Fierazzi et de notre confrère et 
ami M. Ganiille Traversi. Son imprésario, 
IH. Saltarelli, très connu et très admiré en 
Italie pour ses impeccables et très artistiques 
mises en scène, est venu à Paris tout exprès 
pour traiter avec les auteurs.

JJordre des spectacles, au Trianon-Lyri- 
c[ue, sera le suivant, pendant la semaine qui 
va s’ouvrir :

Lundi, 8 h. 12, Si j ’élais roi ; mardi, 8 h. 1/2, 
les jours de Clairette; mercredi, 8 h. 1/2, 
l’Amour médecin et Phryné : jeudi, 8 li. 1'2, 
R'ip ; vendredi, 8 li. 1 2 , «Sï .j’éfais ?’bf; samedi, 
8 heures, le Chalet et le Barbier de Séville ; di­
manche 2.7 avril, matinée, 2 h. 1/2, soirée, 
8 h. 1/2, l ’Arnour médec'in et Phryné.

L ’Africaine sera interprétée, cet après- 
midi, au Jardin d’acclimatation, par MM. 
Amoretti, Bourgey, Loureytte, Durand, An- 
drieu, Mmes Demédy et Andréa Minvielle. 
On commencera à deux heures précises.

Jeudi 22 avril, la Fille du régiment et 
le Chalet..

Vendredi 23 avril, en représentation de 
gala, Faust.

Fedra, la nouvelle œuvre de Gabriele d’An-

nunzio, paraîtra, traduite en français, dans la 
Grande Revue. M. Jacques Rouché, directeur 
de la Grande Revue, a traité à cet égard avec 
le poète, Fedra sera montée également par 
les soins de M. Jacques Rouché, qui est un 
lettré délicat, et représentée sous le patro­
nage de la Grande"Revue.

De Toulouse
L ’opérette, exilée depuis près de trois ans, 

vient de faire une triomphale rentrée au 
théâtre Lafayette. Une troupe excellente à 
tous les points de vue a été engagée par M. 
Adoui, l'nabile directeur de notre deuxième 
scène. Elle vient à point, car le Capitole a 
fermé ses portes en plein désarroi.

Les représentations ont commencé hier par 
la Mascotte. Tous les artistes se sont surpas- 
j?és, Mlle Louise Vial a paru la Bettina rê­
vée. La voix est superbe et le jeu plein de 
verve. Le ténor Ghambon a conquis égale-
ment le public. On a aussi beaucoup applaudi 
le baryton Heurtin qui s’est révéle chanteur
de la bonne école. Il faut encore mentionner 
Mlle Roger et MM. Valorsay et Dolme, qui 
ont contribué largement au succès. Chaque 
jour une nouvelle opérette doit paraître sur 
l’affiche. Plus de trente sont au répertoire.

MM. les directeurs de théâtre de province 
sont informés que l ’Association internationale 
des auteurs et compositeurs est à même de 
leur fournir gracieusement tout un lot d’ou­
vragés variés, dont plusieurs ont été représen­
tés avec succès à Paris. Le répertoire peut 
être consulté au siège de l ’Association, 8, rue 
de Chantilly, à Paris.

-M*-
De notre correspondant de Bruxellea :
On donnait liier soir, au théâtre des Gale­

ries, la 5)0® représentation du Roi. C'a été
une petite solennité. T.e public a fêté avec 
un véritable élan M. Iluguenet, dont la
royauté s’exerce avec une si moderne ai-

troupe
Fonson. Et Mlle Lavallière, fleurie par cent 
admirateurs et admiratrices de son talent 
ex([uis, a songé qu’elle se trouve dans une 
ville extraordinairement montueuse, et a pu 
s’écrier, devant l ’entassement des bouquet» 
et des palmes à elle dédiés : « Encore une 
montagne bruxelloise ! » L ’œuvre charmante 
do (MM. de Fiers, et de Caillavet irait facile­
ment à la centième, et bien au delà, si ses 
représentations ne devaient être fatalement 
interrompues â la fin de mai par les engage­
ments do ses principaux interprètes et l ’ap­
proche des vacances théâtrales.

Le public du théâtre du Parc a savouré 
l’acte nouveau de M. Paul Hervieu, Modes- 
tie, interprété avec talent par Mlle Pro- 
vost, MM. Dessonnes et Numa. 11 s’étaît 
toujours complu aux œuvres hautaines de 
l’auteur des Tenailles et de la Course dit 
flambeau. Dans Modestie, il a trouvé un 
genre de proverbe à la Musset témoignant 
de l’éclectisme du grand dramaturge mora­
liste, auquel il a su gré de l ’amuser finement, 
après l ’avoir tant de fois profondément ému. 
Dans la Parisienne, d’Henry Becque, succès 
considérable pour M. deFeraudy et Mlle Berthe 
Cerny, deux partenaires aussi merveilleuse­
ment as.sortis que Iluguenet et Eve Lavallière 
aux Galeries. M. de Féraudy n’a pas été 
moins chaudement apprécié ces jours-ci au 
Parc dans l ’Anglais tel qu’on le ])arle, le 
Voyage de M. Perrichon, qu’il aide à main­
tenir facilement â son nouveau niveau de co­
médie classique, et dans les Maris de Léon­
tine, applaudis avec une chaleur toute parti­
culière.

Ae Béguin du Roi, bien que trçs intelii-r 
gemment joué et joliment monté au Üiéâtre 
de l ’Alcazar, a moins bien réussi. On y a re­
trouvé, amoindris, quelque peiL.déformés, 
des types qui ont fait le succès d’œuvres plus 
magistrales; l ’intervention piquante du ciné­
matographe n’a pas suffi à produire un eff’et 
de nouveauté.

De Rome :

La Rhéa, de MM. Paul Milliet et Spîro Sa- 
mara, vient d’obtenir un très grand succès au 
C(Dstanzi. Le soir de la première, salle très 
élégante, très brillante, avec de jolies toilet­
tes claires et des diamants aussi bien à l’or­
chestre.que dans les loges. On se demandait 
avant le lever du rideau quel accueil allait 
faire â Rhéa le public romain, qui s’était 
montré si nerveux le soir de Pelléas et Méli- 
sande. ï)è& l’introduction, le chœur des Jeux 
olympi((iie3 a été longuement applaudi, et 
l ’Invocation â la nuit, — admirablement 
chantée d’ailleurs par le ténor Garbin — a été 
bi.ssée au milieu d ’une acclamation unanime. 
JjC reste de la soirée ne fut pas moins en­
thousiaste, et, â la fia de l ’ouvrage, le com­
positeur Samara dut revenir une dizaine de 
fois saluer l ’assistance.

Rhéa est un drame d’amour, tout frémis­
sant de passion,, tout rempli de poésie. Lé» 
épisodes se succèdent avec le plus heureux 
contraste. Le musicien est un mélodiste sin­
cère et claii’, un écrivain solide et sérieux, 
qui n’abaisse pas son art à des procédés' 
contraires à son_ inspiration. M. Samara,.un 
élève de Léo Delibés, va sans hésitation dans 
la voie qu’il s’est tracée depuis sa première 
œuvre, Flora Mirabilis, jusqu’à JfademoûelZe 
de B elle-Isle. Le poète est connu : M. Paul
Milliet est Fauteur applaudi des poèmes de 

"'"érodiaaeWerther et d'Hérodiaae.
Interprétation fort belle. Le ténor Garbin
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toilette en ivoire, en nickel, et meme les 
boîtes (le pilules laxatives, les llacons 
d’iodure, les cachets d’antipyrine, le bi­
carbonate de soude, les P oit nef s c.xtract, 
les Omeeja oil, indéniables panacées.

D'ètre là, debout, appuyées sur la canne 
de l’ombrelle, devant un beau brun aux 
prunelles d’Asie, aux chevcu.x noirs soi­
gneusement divisés, au nez aquilin, aux 
lèvres en saillie dans la face glabre, au 
corps potelé sous l’ample paletot d'auto­
mobile, CCS vierges se prévalent, une 
mimitc, avec rillusion d’imiter les flir­
teuses (Je N(?w-York qui goûtent dans le 
hall du Waldorf-Astoria ou dans U;s sa­
lons de Cherry. En effet Levyson leur 
suppose toutes les habitudes élégantes. 
Il demande à miss VVood un avis sur 
tel coup de golf, à miss Fischer un 
autre sur la marque Mercédès’ et la vi- 
Icssc réelle des six-cylindres, à la pe­
tite Suc Crag un au ire sur le divorce 
Carter-Mobby, à tout le moins sur les 
mérites de miss Ifoper qui remplit le 
rôle de Napoléon dans le drame. De cçllë- 
ci l’effigie en redingote grise, bottes à 
revers sourit, le bicorne en bataille, 
contre la muraille prochaine, sous d'im­
menses lettres blanches:

M. Levyson n'onblic jamais de rap­
peler à toutes la « vraiment distinguée li­
gure» de leurs mères, le «vraiment éner­
gique profil » de leurs pères ni la « sainte 
netteté » do leurs maisons familiales, où 
il eut l'honneur d’ètre admis pour affai­
res, pour les grosses affaires sécrètement 
traitées avec l'Est par .Mr Timpieton, fa­
bricant do manches de parapluie, par 
M. Parker, assembleur de boîtes à sol­
dats. Personnages éminemment nota­
bles dans Philadelphie, Baltimore, Ra- 
leigh, pai’tout où la Compagnie de l’Ave­
nir mutuel centralise les renseignements
s U r I c X t raordi n a ire' p ro s j >é ri-té de l 'Un ion, 
’H- sut Mes ♦giV%d%'%fjar,ilà'îrtéfe. d'iYidüS-' 
tn'oj» établis danëJ;(;\s\Nfrg^banv

iUc a(i jur-ia.

assez les plus allantes de ces demoiselles. 
Elles se décidèrent vite à la partie de 
campagne qu’il proposait. Au Macley- 
Oàrden elles iraient voir les immigrants 
débarquer. Brusquement elles assailli­
rent l'un des tramways jaunes qui mon­
tait à vide, et tumultueux, de Branchy- 
Bridge. '

'En mugissant, alors, le joyeux véhi-- 
cule grimpa la Washington Avenue, 
avec sa cargaison de filles bruyantes et 
mirobolantes. L'envergure de. leurs cha­
peaux, pour laquelle n'ont pas été pré­
vîtes les dimensions des voitures publi­
ques à Sakavanah. obligeait les jeu- 
nijîs personnes à tenir la tète basse. Elles 
n'en jasaient pas moins, au détriment 
de la foule qu'attirait dehors la clarté 
péiulanièrc, et des vieillards qui s'ins­
tallaient en manches de chemise sur le 
perron de leurs maisonneitcs, le journal 
à lu main, la pipe dans la barbe. Bientôt 
le, tramway mugissant escalada toute 
une banlieue de masures où gr-ouillait la 
marmaille nègre parmi les cochons roses 
et;noirs. Ĵ cs loques pendues aux ficelles 
abritaient des joueurs de « base-bail ». 
Abraham Levyson se moqua de leurs 
culottes à j.ùèces, de leurs bottes cre­
vées, de leurs amies crépues, et si drôle­
ment que le rire de ses compagnes hen­
nissait à l’cnvi.

Quand, au point terminus, le car s'ar­
rêta, nombreuse était déjà la foule qui 
flânait sur la voie du Columbia-Rail- 
rqad. Elle occupe en effet une sorte de 
digue, à mi-côte de la Mossy-Mounlain, 
dans une région pittoresque. Mille ruis­
seaux torrentueux coulent au pied des 
sapins géants qui servirent, les uns, de' 
cibles aux flèches des Indiens Dclawarcs, 
les autres de protection contre le vent 
aux wigwams de cuir brut. Le ballast 
bien étalé offre, entre les rails, nn exçel- 
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consacrait tant de dollars à l'entretien 
de celle-ci. Grâce à Dieu, les habitants 
de Sakavanah n’étaient ■ la plupart ni 
sourds ni aveugles, mais bien capables 
d’entendre venir les trains et de se garer 
à temps, n’cst-ce pas? Le shérif s’adres- 
,sait à la ribambelle.de jeunes filles que 
Levyson guidait. Elles approuvèrent gaie­
ment cette confiance en leur courage. 
Meme, dit Atlanta Fischer, c’était un 
« excitement » que d’attendre la vitesse 
terrible de l’express. Ses amies regrettè­
rent que l’on n'ou’it pas encore vibrer le 
rail.

Cependant, les cars successifs du tram­
way déversèrent les familles entraînées 
par l’e.xemple de la jeunesse. Gomme 
Lilieiilhal, certains portaient une bou­
teille de sherry; d’autres, comme Mrs 
Saiiorwein, dos oranges'californiennes, 
ou, comme les Sulzbacli, un panier de 
raisins. Fcnirnorc Gilt était de ceux 
qui montraient leurs biscuits, et Mrs 
Douglas de celles qui trimbalaient leur 
plum-cakc dans le papiey huilé. La 
promenade devait aboutir, pour l’heure 
du thé, au tertre de Maçley, où l'on 
apprécie la vue sur la vallée tout en­
tière.

Devisant sur les abominations du pa­
pisme, l’éloquence du Rév. Herbert 
Douglas, la sagesse de Salomon, l’attente 
de la vieillesse et les avantages de l'as­
surance muUicllc,ces familles aspiraient 
l’air balsamique des boisr A droite, ils 
dominent la digue du chemin de fer. A 
gauche, elle dépasse les dômes de leurs 
feuillages. En contre-bas, et par delà, 
SC creusent le panorama de la vallée, le 
cours de la Salt-River, avant que le ter­
rain se relève sous les environs de Saka­
vanah, puis se gonfle sous le massif de 
Branchy-IIill. Très vive, la brise attirait 
aux joues le sang des, filles. Elle rani­
mait les indolents. ,ÉHp (.rendait so-i. 
norcis les fils télégrapliiques superposés 
comiiue les pplil(3s. veTpîîes- des pqteavix.. 
Dau(s,xCC((brqit, .Lovysôn.. disç^fààU, tfis,

vibrations du rail ému déjà par l’essor 
du train descendant.

Atlanta Fischer ne voulut pas recon­
naître ce frémissement particulier. Ac­
croupie dans ses jupes, elle se pencha et 
colla son oreille contre le froid de l’acier. 
Elle niait encore quand ses camarades 
l’arrachèrent du rail. Debout, elle enten­
dit le tocsin de la locomotive qui se préci­
pitait formidable, sifflante, derrière l’épe­
ron du chasse- pierres. Instantanément 
miss Fischer dut rattraper son chapeau 
que bouscula l’air déplacé par la vitesse 
de la masse. La série des wagons frôla, 
de leurs rampes -et de leurs marche­
pieds, les jeunes filles en ligne sur 
l’étroit ruban de terre qui, à quelques 
pouces de la voie, finissait, talus ver­
tical, dans le fond du ravin. La fumée 
enveloppa lés promeneuses de scs mias­
mes. Les cravates s’envolèrent. Les plu­
mes chavirèrent. Les robes claquaient, 
Les corps se rejetaient à l’inverse do 
l’élan, tant il parut devoir les entraîner 
dans le tintamarre de ses cahots et l’ou­
ragan de sa violence. Une fois encore 
l’air fut fripé par les ressauts des der­
niers wagons, puis de Vobservation-car 
où plusieurs dames lorgnaient la Mossy- 
Mountai’n.

Ce mont reparut avec les familles arrê­
tées sur la digue, dans la voie libre. Le 
père Fischer aima revoir sa fille au milieu 
des autres qui riaient de 1’ « excitement » 
produit en elles par la caresse du terri­
ble essor. Nerveuses et vivaces, elles es­
péraient, du regard, l’arrivée du train 
montant. A son approche elles pourraient 
de nouveau s'exposer. Toutes voulurent 
de la peur, du frissonnement, et l'orgueil 
de se tenir impassibles au bord du talus, 
le visage fouetté par le passage de la 
mort éventuelle. Attentivés, elles écoutè­
rent Lilienlhal et Sauerwein, les méca- 
nidiéns de la filature,  ̂ évaluer la vitesse." 
de la n\acbine,\sQ"u/pQid,$;̂  spii prix, éèiui 
d-u inllle ferré.;.
.. P ’èst Une .4ès plus puissantes; entre

les locomotives des Etats-Unis. Elle 
porte le nom du trust. Les ateliers de 
City-Park l’ont construite, en onze jours, 
sur les plans tracés par le fils de Gla- 
morgan au sortir de l’université, et avec 
les métaux raffinés dans les fours élec­
triques du trust. Levyson tenait ces dé­
tails du chauffeur, un enfant de Saka­
vanah, dont il avait naguère assuré la 
petite fille. De l’Atlantique au lac Michi­
gan, rappela Fenimore Gilt, ce train 
brûlait la distance autrefois couverte pé­
niblement par des lignes secondaires, 
pauvres, bil'urcantes mal aboutées, as­
servies a d’inutiles détours afin d’écono­
miser les travaux d’art. Le grand Feni­
more Gilt, sa Bible sous le bras, grattait 
sa lèvre rase, ou tiraillait sa barbiche, 
en expliquant les choses avec une auto­
rité de patron solvable et de piétiste vé­
néré.

L Elcctric-Standard avait progressive­
ment racheté les meilleures lignes, non 
sans déprécier auparavant leurs titres 
par quelques manœuvres de Bourse. 
I'crym(/cn/oi^5.'s’ccriaLevyson.Ensuiteld 
trust avait établi les raccords en sections 
droites a travers les cimes et les pefites, 
par-dessus les fleuves et les précipices, 
sans marchander aucune depeiise de 
tunnels, courbes, pont ou rails d’acier. 
Aussi les lignes du Middle-West" doi­
vent-elles, sur la prière des exporta­
teurs, obtenir leur jonction avec le Go- 
lumbia-Railroad. H épargne en effet 
quinze heures et cinq cents milles aux 
denrées en partance à Denver, à Omaha 
pour Wilmington et Gharleston, où les 
armateurs préfèrent embarquer les cé­
réales, les métaux et les cotons, vu la 
modicité relative des droits perçus dans 
ces ports. Ainsi Levyson pérorait à l’ad­
miration des filles.

Paul Adam.
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nii artiste parfait, qui « sait chanter « et 
 ̂ li vit SOS rôles. La Giacchetü a été une ex- 

isc Rhéa : voix délicieuse, jeu passionné, 
oftitiules Gharnàantcs. Le baryton Viglione- 
Rnrchèse, excellent. Le maestro Polacco a 
riiriffé l’orchestre avec une autorité et une 
«ripnce merveilleuses ; c’est lui qui, avait 
monté le mois dernier Pelléas et Mélisündc, 
de Pebüssy.

ï)é Viênûe :
Mme Suzanne-Després donne, en ce mo­

m e n t ,  dans notre ville, une série de repré- 
gehtatrons fort courues et qui ont un vérita­
ble sliccèê d’enthousiasme.

Tour à tour dans le Fardeau de la liberté, 
FJektra et Poil de carotte, l ’éminente artiste 
a triomphé. Dans Elektra, notamment (où le 
grand public comme les lettrés l ’attendaient 
avec quelque prévention) Mme Suzanne-Des­
prés a été longuement acclamée. Après le der­
nier acte, l ’auteur d'Elekti'a Hugo de Hoff- 
manstat, alla complimenter son interprète et 
il lui déclara que, grâce à son jeu puissant, 
jamais son œuvre ne lui avait paru aussi 
puissciritG*

Serge Basset.

S F E C T A C L E Û  CONCERTS
Aujourd’hui i

' Matinées, avec les spectacle^ du soir, aux 
Fôliés-Bérgère'(^2h. 1/4), à l ’Olympia (2 h. 1/2), 
à la Scala (2 'h.), à Parislana (2 h.), à la 
Cigale (211.), à la Gaîté-Rochechouart (2 h.), 
au Nouveau-Cirque (2 h. 1/2), au Cirque Me- 
drano (2 h. 1/2), à Barrasford’s Alham- 
bra (2 h.).

Ce soir :
Aux Folies-Bergère, â 8 h. 3/4 précises, 

la Revue des Folieé-Bergère, 22 tableaux, 800 
costumes (miss Campton et Marie Maryille, 
le ténor Salvator Romagno, l ’excentrique 
Chris Richards, Claudiüs, Pougaud, Maurel 
et Morton); (La Première Entente cordiale. 
Les Châteaux’ de la Loire, La Grève des 
P. T. T.). Le plus grand succès de la saison.

— A l’Olympia, à 8 h. 1/2, Paris-Singeries, 
revue à grand spectacle en 18 tableaux de MM. 
Max Dearly et Maurice M illot(le Pays des 
singés; Match d’un train et d'une auto ; le 
Palais des contés et le Mariage de Cendril- 
lon). Miss Fjlhel Leve'y, Mlles Idette Brémon- 
val, Lucy Rélly, etc., MM. Vilbert, Max- 
Morel, Gibard, Darcet, Resse, etc., les 18 
Miniatiires' Boys, et... «  Monsieur et Ma­
dame X... à tandem )̂ , lhe. event of the season. 
Partie d’attractions et ballet.

— A la Scala, Lanthenay, Dickson, Fer- 
réal, Derminy, J. Oryan, Fréjol, E. Janney, 
Dufleuve, le Coup de corne ; Fleurissez-vous !

— Au Nouveau-Cirque, à 8 h. 1/2, attrac­
tions nouvelles; Foottit et Chocolat; à 10 h. 1 / 2, 
Cocoriqùette, fantaisie comique et nautique.

— A la. « L u n e R o u s s e 36, boulevard de 
Clichy. (téléph., 587.48) (direction Bonnaud- 
Blès) , à . 9. h. 1/2 : D. Bonnaud , Numa 
Blés, Baltha, P. Weil, Charton, A. Stanislas, 
dans leurs œuvres. L ’Epopée, de Caran d’A- 
che,présentée par . Numa Blés; Ici l ’on tance, 
revue en un acte, jouée par Lucy Pezet, G. 
Charton, A. Lauff, E. Deary, Numa Blés, etc.

—Au «Diable au Corps », la Revenue joyeuse.

L U U ip a i  1 II ir.-i j j i  *. k h .*.

îbri » pàraîti’ont également à

nouvelle scène, « l'Opéra sauvé », intercalée 
pour eux dans la triomphale fichue dC5 Folies- 
Bergère,. et dont voici la distribution :

MM. Schwartz aîné, Faust ; Schwartz junior, 
Méphisto.

Tous/;les incomparables interprètes du 
« cldlvd'ê’ la sâisbri » paraîtr
cettC'‘tftâtiMéV

Signalons le très grand et très légitime 
succès remporté tous les soirs à la Scala par 
Mlle Castera. I.a brillante artiste fait valoir, 
de tout le charme de sa belle voix et de tout 
son talent de diseuse, une valse : Souvenir de 
Naples. Et l ’on regrette, en applaudissant et 
en rappelant chaleureusement Mlle Castera, 
de ne pas l ’entendre davantage.

•f r

Ouvrez le Gotha, feuilletez le Tout-Paris, 
lisez la liste des étrangers de marque des­
cendus dans les grands hôtels de la capitale 
et vous aurez la nomenclature exacte des 
spectateurs qiii, chaque soir, depuis que 
Lyse Berty, Edinée Favart, Yvonne Maëlec, 
Robert Casa, Mévisto aîné et Rivers jouent 
la nonvellé revue O. E. O. E., comblent la 
salle de la Boîte à Fnrsy.

C’est le grand, l ’immense succès- du mo­
ment.

■ .... .  ■■■
Lu moralité allemande est, de sa nature, 

très chatoiiilleuse. Une correspondance de 
Berlin au Ménestrel nous en offre en ces 
termes .une nouvelle preuve : « On sait que 
le vendredi, saint les concerts et les représen­
tations théâtrales sont'rigoureusement inter­
dits en Allemagne; des exceptions sont faites 
cependant eii faveur de l’audition de musi­
que religièuse. Le compositeur Bossi a failli 
cependant'se vqir interdire un concert d’or- 
gme par la pôliée de Wiesbaden, parce que 
dans Uné dés sonates du moine compositeur 
Lardini, 'qü’il voulait exécuter, figurait un aZ- 
l^gro con ftwco. R fallut de longues négocia­
tions pour démontrer que Vallegro con fuoco 
h'était pas nécessairement d’uné gaieté pro­
fane. » ■ ________ _ _________

COURRIER UUSIGAL
< .

Aujourd’hui ;
Concerts )du Conservatoire, à 2 heures, et 

Concerts-Lamoureux(salleGaveau), à2h. 3/4. 
(Voir aujprogramme.)

J/

Concerts Gutmann.
Iæ célèbre pianiste viennois Moriz Rosen- 

thal, qui a obtenu avant-hier, dans la salle 
des Agriculteurs, un succès triomphal, don­
nera son second concert, le vendredi 23 avril, 
avec le programme suivant :

Schumann, Fantaisie op. 17 ; Ilændel, Air et 
Variations ; Padre Martini, Gavotte ; Brahms, 
Variations (sur un thème de Paganini) ; Chopin, 
Sonateiop. 35 on bémol mineur. Nocturne en 
sol majeur. Valse op. 42 ; Ed. Poldidi, Marche 
mignonne ; Davidoff, A la Fontaine ; M. Rosen- 
thal, Humoresque et Fugate (sur des thèmes de 
Johann Strauss).

Billets ; fâuteuils réservés, 20 fr. ; fau­
teuils de parquet, 10 francs ; galerie, 1'® sé­
rie, 5 francs ; galerie, 2® série, 3 francs. 
Chez Durand et fils, 4, place de la Madeleine ; 
salle des Agriculteurs ; Moullé, 1, rue Blan­
che, et à l ’Administration internationale de 
concerts Albert Gutmann, 106, boulevard 
Baint-Germain.

t , I •

Les plus distingués connaisseurs ont été 
séduits, il y a quelques années, par le tem­
pérament d’arfisle de Mlle Jeanne Carcas­
sonne, la jeune pianiste dont ils ont assuré­
ment gardé la mémoire et dont ils furent 
unanimes à prédire le brillant avenir.

Ex-élève du regrette Marmontcl et du grand 
virtuose viennois lihnil Sauer (que le Tout- 
Paris acclame chaque, hiver), Mlle Carca.s- 
sonne revient actuellement do l ’étranger où 
son talent a atteint l’apogée de la perfection 
et où elle vient d'obtenir récemment un nou­
veau triomphe.

Admirablement douée, possédant une tech­
nique impeccable, et, qualité plus rare en­
core chez une jeune fille, la force et le brio 
unis au sentiment le plus exquis et au charme 
le plus pénétrant, Mlle Jeanne Carcassonne 
s’inscrit inçQUtestablement au premier rang 
des pianfSlJés^felt^es. Il suffira, d’ailleurs, 
pour s’en convaincre, de l ’aller entendre.

Alfred Delilia.’’

Pour la première fois, les « Schwartz », lés 
désopilants parodistes, paraîtront en matinée 
cet après-midi, aux Folies-Bergère, dans la

LA V IE  A R T IS T IQ U E

Diverses petites Expositions
Il y en a encore, malgré les Sçilons 

commençants, il y en a toujours. Etelleé 
sont asse  ̂bonnes pour mériter une pe­
tite visite...* Et pUiS, ne Sônt-elles pas 
Sur lo chemin des Châmps-Elysées et 
he constituent-elles pas ■ n petit inter^ 
tnède agréable entre les diverses étapes 
du shoping matinal ?

Donc, tout d'abord, à la galerie De- 
wambez, exposition panachée. Des pay­
sages assez bons de coulenr..dcM. Roby. 
Des peintures de fleurs, pleines d’éclat, 
de gaieté, de franchise, de M. Jean 
Peszké. Je dirai même des peintures de 
fleurs d’un sentiment fort neuf, se déta­
chant en groupes tirs vifs sur les pan­
neaux de bois blanc naturel. Je rêverais 
fort d’un meuble de cuisine, tout simple­
ment, de CCS meubles de bazar du mé­
nage, avec quelques bouquets do M. 
Peszké là-dessus. M. Bernard Naudin 
expose à côlé'dc cola scs incisifs croquis, 
ses sépias druiiialiques, et M. Zak ses 
types populaires, qui sont un peu comme 
du moderne Cranuch. Enlin, M. Man- 
zana-lhssarro ne montre que quelques- 
unes de ses presUgieuses peintures avec 
fond d’or ; mais que cela est loiijolir.s 
riche, et capiteux, et d’un admirable dé­
corateur, fécond en .belles formes, en 
attitudes harmonieuses, en sensuelle.s 
rêveries. C'est vraiment l’inventeur de 
décor le plus original de ces dernier.^ 
temps.

Ensuite, à la galerie Bernheim Jeune, 
toute une importante et magistrale série 
de peintures’ récentes de Maximilien 
Lnce. On vous recommandera de lire le 
savoureux petit morceau de critique qu'a 
tracé pour le catalogueEmile Verhaeren ; 
il y est rendu hommage en beaux termes 
à la modestie et à la force de cet excel­
lent artiste, à .son talent « âcre, puis.sant 
et farouche », à sa situation, dans l'art 
contemporain, « d'un ouvrier de choix 
qui ne veut rompre aucun des liens qui 
le rattachent à la foule ». Verhaeren dé- 
CT“it encore les tableaux do la série ac­
tuelle : « les steamers fuligineux et les 
barques éclatantes, et les élévateur.s et 
les dragueur.s, et puis, les eaux pesantes 
et opaques, charriant leur courant lourd 
à travers les digues et les prés et les ma­
rais..., l’air épais et humide, l’étendue 
secouée par le vent.'. » Je voulais vous 
décrire l’œuvre de M. Luce. C'est fait,— 
et mieux.

A voir encore, à la salle Petit, des 
aquarelles de Heurs de Mme Faux-Froi­
dure, des peintures de M. llorton. Ce 
dernier a de l'esprit et de l’imprévu dans 
certains de .ses paysages. J'aime moins 
les effets de neige qui sont dans une for­
mule qui nous est un peu trop familière, 
mais les plages britanniques, avec les 
Pierrots et avec M r Punch, ainsi que les 
beaux jardins d’Italie et certains coins 
peu explorés dans dé vieux parcs sont 
pleins de charme et d’un très joli senti­
ment.

Il me reste à vous signaler là-dessus, 
à la galerie Blot, l'exposition Iveiser, — 
et à la galerie Allard, l’excellente expo­
sition du peintre de mœurs et portrai­
tiste Barthold, de qui les intérieurs rus-, 
t-jques sont d'un art riche et pénétrant.

‘"‘/ ‘’V.'.V ; , ■ .T, Arsène Alexandre.

L i a  V i e  S p o i ^ t i v e
COURSES A VINCENNES

L ’agréable mixture habituelle avec des 
champs suffisamment nombreux et des cour­
ses intéressantes. Il y a eu bousculade dans 
le prix d’Avron, le jockey de Corlo a réclamé 
contre celui de Roi du Monde. Mais les 
commissaires ont maintenu le résultat ; ils 
ont jugé en tout état de cause.

Prix  du Printemps (4,000 fr., 3,000 m.). — 
4, Evincée, à M.E. Mignon (Gitton);2,Elocta; 
3, Sportive.

Non placés : Eglantine, Egayé, Candidat, 
Fribourg, Edimbourg, Cyrano, Epinal.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 35 fr. Pla­
cés : Evincée, 15 fr. ; Electa, 14 fr. 50 ; Spor­
tive, 35 francs.

Pr'ix de la Porte-Dorée (2,500 fr., 3,100m.). 
— 1, Torpille, à M. H. David (G. Sauvai) ; 2, 
Mon Pays, au baron de Larsan (Parfrement); 
3, Cintra, à M. E. Fischhof (Hollobone/ (4 
longueurs, 20 longueurs).

Non placés : Tac Tic, Farandole II, Kan, 
W liite Heather, Demétrius, Old England, Es­
quiva n.

Pari mutuel à 10 fr. ; Gagnant, 46 fr. 50. 
Placés : .Torpille, 17 fr. ; Mon Pays, 17 fr. ; 
Cintra, 34 francs.

Prix  de Charentonneau (4,000 fr., .3,400 m.) 
—1, Le Citadin.àM. L. Lucas (A. Chapman);
2, Coq II, à M. G. Cornu-Lan^y (R. Sauvai) ;
3, Cendre de Feu, à Mme Ed. Archdeacon 
(Calver) (3 longueurs, 2 longueurs).

Non placés : Guardian Angel, Magon, La­
boureur IL

Pari mutuel à 10 fr. ; Gagnant, 17 fr. .50. 
Placés : Le Citadin, 15 fr. ; Coq II, 14 fr. 50.

Prix  d'Avron (4,000 fr.; 4,000 m.). — 1, Roi 
du IMonde, à M- Pfizer (G. Sauvai) ; 2, Colo, 
à M. T. Balsan (A. Renson) ; 3, Cantemir, au 
comte II. d’Auvergne (H. Holt) (3/4 de lon­
gueur, 1/2 longueur).

Non placés : Schatïhouse, On the Green. 
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 27 fr. 50. 

Placés : Roi du Monde, 20 fr. ; Colo, 18 fr.
Prix  Manon (3,000 fr.; 3,000 m.). — 1, Fred 

Leyburn, à M. C. Rousseau (Tamberi) ; 2, 
Francœur; 3, Fouille au Pot.

Non placés : François, Frichti, Fémina, 
Fra Diavolo.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 20 fr. Pla­
cés : Fred Leyburn, 12 fr. ; Francœur, 13 fr.

Prix  du Raincy (3,500 fr., 2,800 m.). — 1,

(2 longueurs 1/2, 2 longueurs).
Non placés : Samsam, Magon, Serin Vert, 

Nourrice, Sarrouilles, Giovanna.
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, kô fr. 50. 

Placés : Mosquito, 21 fr. ; Le Belvédère, 
22 fr. .50 ; Cordoue, 20 fr. 50.

Ajax.

L E S  A R M E S
Les c h a m p io n n a ts  m il i ta ire s

La deuxième journée des championnats 
militaires a attiré aux Tuileries un public 
nombreux.

Los demi-finales du championnat d’épée par 
équipes ont donné les résultats suivants :

1“ Ecole de guerre (1'® équipe), 7 toiichçs : 
MM. les lieutenants Ferez, de Boisfleury et Mar- 
grafi ;

2* Ecole de guerre (2® équipe), 9 touches : MM. 
les lieutenants Herscher, Wallner, Sallorin ;

3* 12® cuirassiers, 11 touches : MM. le vétéri­
naire Hubert, le capitaine Lobez, le lieutenant 
Langlois ;

4* et S' ex seqno,lù* d'infanterie (2* équipe', 13 
touches : .MM. les lieutenants Dolbeaù, Le Blanc 
et Pcnancier ; et 1®® chasseurs, 13 touches : MM. 
le lieutenant-colonel de .Mareuil, le capitaine de 
Kerautem e,t le capitaine Bonheterre,

Ces cinq équipes^ i^ont.ponseryeçs. , , ,,
Aijjourd’hui uiniaivçhè, îl deiix heurést,’’ Se­

ront^ disputées .les Coupes internationale^ 
d’épée^ët dé sàbi’é'êjiàFZiétiiifîpes. Ulle équipé

belge, une équipe hollandaise et une équipe 
française sont inscrites. Ces deux épreuves 
se termineront dans l ’après-midi.

La journée de lundi comportera, outre les 
poules quotidiennes, un assaut de gala, qui 
sera donné à cinq heures en présence de M. 
le ministre de la güçrre.

Jean âeptiiiié.
* * *

tô ü h h o l Ih te rh a t iô n a l d ’épée dé  N ice
[Par dépêche de notre envoyé spécial)

Nice, 1? Avril.
Les deùXîème et troisième dçmi-finâles 

du grand tournoi international d'épée de 
Nice ont eu lieu aujourd'hui devant une as­
sistance extrêmement nombreuse et élé­
gante. Elles ont présenté une haute qualité 
a'éscriine et un intérêt sans cesse palpitant.

Après une suite d’assauts acharnés, MM. 
J.-Joseph Renaud, le professeur Cléry, le pro­
fesseur Lachévre, Alibert, le professeur Be­
sançon, Duquet, Olivier, lAicien Gaudin, le 
professeur Gatineau, le professeur Beaure- 
nault, do Héredia ont été conservés pour la 
finale qui aura lieu demain dimanche et du­
rera toute la journée.

M. Joseph Renaud qui, jusqu'ici, était le 
grand favori et dont tous lë.s assauts susci­
taient tant (le curiosité n’est plus en honne 
comlition physique. Sa fatigue était extrêMiio 
pendant les dernières passes. 11 doit iiourtant 
se trouver en tête avec Lucien Gaudin (|ui 
est le plus entraîné de tous les concurrents, 
'Alibert, Duquet et Lachévre. S ix te .

T I R
T i r  aux p igeons  d 'Is s y

De nombreux prix et poules ont été dispu­
tés au tir aux pigeons Gastifme Renette à 
Issy pendant les fêtes de Pâques.

Le premier .jour le prix a été gagné par 
M. Plagino qui a abattu 10 pigeons sur 10 ; 
2®, M. Hollier-Larousse, 9 sur 10; S®, M. Mel- 
lorio, 7 sur 10 ; zp, le comte de Franqueville, 
5 sur 6 et .5®, M. P. Leblond, 4 sur 5.
. Les poules suivantes ont été partagées : 
la 1®® par M. Oppermann et le comte de 
Franqueville; la 2® par M)\I. Plagino et Laho- 

. vary ; la 3®.par le comte de Franqueville et 
ÎH. Labiche, et la 4® par MM. Plagino et 
Jonet.

Le second jour, le prix a été partagé entre* 
MM. Lahovary, Oppermann et le comte de 
'rriquerville ; chacun de ces tireurs a abattu 
7 pigeons.sur 7.

lies pctules ont donné les résultats sui­
vants rliU 1®® a été gagnée par M. îMellerio ; 
la 2® a été partagée par Lahovary et
Goupy; la .3® a été pour M. Labiche ; la 4® a 
été partagée par MM. Plagino et Labiche; 
la 5®, partagée également par M. .lonet et 
le comte de l ’riquerville, et enfin la 6® et 
dernière, a été gagnée par M. Bardac.

De nombreux tireurs ont pris part à ces in­
téressantes épreuves. Nous avons remarqué, 
notamment, outre les personnes déjà citées : 
MM. A. Rabcl, de Klalka, R. Mézières, de 
Quélen, Hanriau, lieduc, M. Rairnon, de 
Mola, J. Rairnon, Toucas, Fuld, Flecht, comte 
de Bresson, vicomte de Boissard, Boutet, 
Bianchini, etc., etc.

Paul Manoury.
* * *

T i r  aux p igeons  de S a in t-S é b a s tie n
14 et 16 avril

liO Grand Prix d’Espagne, 10,000 francs, 
a été disputé par 46 tireurs de toutes natio­
nalités et des plus réputés.

Chaque jour, un public nombreux a as­
sisté à cette joute. Les oiseaux ont été mer­
veilleux de vitesse :

Le 1®®, le prince de Chi.may, 24 m. 3 4 
(Belge), 15 sur 16, gagne 3,000 francs et la 
médaille; le 2®, M. Barasquito, 20 m. 1/4, 
(Espagnol), 14 sur 16, gagne 2.r)00 francs ; 
le 3®, le comte Jules, 25 m. 12 (Français), 
fusil Bodson, 12 sur 13, gagne 2,.500 franc.s ; 
le 4®, le comte 0'Brien, 27'm. (Espagnol', 16 
sur 17, et M, de los Villaris, 24 m. (Espa­
gnol), 16 sur 17, partagent 1,.500 francs ; le 6®, 
le ;baron de Coppen, 27 m. (Belge), fusil 
Bodson, 15 sur i l ,  gagne 500 francs.

Le premier jour, la poule réglementaire 
(séries), 40 francs, 41 tireurs, aétégagnéepar 

ÀIM. le prince Ph. deCaraman-Chimay, 25 m, 
et J. de Jove. 23 ra., 9 sur 9; 3®*,' comte 
0'Brien et R. Fleury.

Le second jour,"la poule réglementaire, 
40 francs, 27 mètres, a été gagnée par MM; 
de la Scala, 1®® ; baron de Coppin et prince 
Pignatelli, 2®.

A U T O M O B I L I S M E
Convaincu de répondre à un besoin géné­

ral, et sans ces.ser de traiter aux mêmes 
conditions avantageu.ses que par le passé, 
l ’Auto-Office a décidé de vendre indifférem­
ment au comptant ou avec facilités de paye­
ment, au gré et à la convenance de chacun.

L'Auto-Officë, 75, avenue des Champs- 
Elysées, vend les châssis et carrosseries des 
principales marques françaises e( étrangères 
(agence e.xclusive pour Paris des automobiles 
de La Bu ire).

* * *
Les voitures légères Charron 8/10 et 12/14- 

’chevaux sont le succès de l'année parce 
qu’elles sont les plus élégantes, les plus sim­
ples et les plus robustes.

Demander le catalogue général, envoyé 
franco, à l’usine, 7, rue Ampère, à Puteaux.

***
Voitures de luxe Charron et Renault en lo­

cation, au mois, à la semaine ou à la jour­
née, s’adresser pour tous renseignements à 
la maison Bondis et C®, k'j, avenue de la 
Grande-Armée, Paris. (Conditions spéciales 
pour soirées et champs de courses.)

***
Plus on sait ce que c'est que rautomohile, 

plus on a d’intérêt à essayer une de ces stu­
péfiantes Minerva que présente^ la maison 
Outhenin-Chaiandre (Gaëtan de Knyff, direc­
teur), 4, rue de Chartres, porte Maillot). Ja­
mais une pareille perfection n’a été atteinte 
comme silence, souplesse et économie.

:k

Les derniers perfectionnements existent 
sur les châssis Leon Bollée, du Mans, répu­
tés justement comme les plus souples, les 
plus silencieux et les mieux construits.

Succursale de Paris, k9, rue de Villiers, à 
Neuilly-sur-Seine.

***
Aux amateurs de voilures légères, ma­

niables, .solides, rapides et durables, nous 
conseillons d’essayer la 12 HP, 4-cylindres, 
que la Lorraine-bietrich a lancée" depuis 
quelque temps sur le marché.

M. d’Aulnet, vient de prendre livraison 
d’une 15/6 limousine Delaunay-Belleville.

A V IA T IO N
Au cam p  de C hâ lons

L'aviateur Henry Farnian vient de com­
mencer de nouvelles expériences au camp de 
Châlons. Il a fait hier sa première sortie sur 
son nouveau biplan et exécuté plusieurs 
beaux vols avec des virages absolument 
réussis, ün nouveau biplan, système Voisin, 
est arrivé par route : il commencera prochai­
nement ses essais sur l'aérodrome de Bouy.

AÉRONAUTIQUE
Une éco leN ouve lle  s o r t ie  du  « Z o d ia c  »•

d 'a é ro s ta tio n  en A llem agn e .
Le dirigeable de sport, le Zodiac, piloté 

par M. Henry de La \aulx qui était accom­
pagné de M. Clerget, a fait avant-hier une 
nouvelle sortie. Après avoir évolué au-des­
sus de La Muette et de Passy, le petit aéro­
nef a atterri sans encombre sur le terrain du 
Polo au bois do Boulogne.

, Il paf’aît'^êtfe déch.ré ciiie i'écolô militairë 
u'aérostatibA 'éérà In'stalleé à Frîedtichshafén

sur le lac de Constance. La direction en sera 
confiée au général de division de Nieber. La 
durée des cours sera de trois années, au 
cours de la dernière closquolles, seulement,' 
les élèves feront des ascensions.

Intérim.
am
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L u n t U  ÿ S  A v r i l

pour la Canipaguo et is Jardin

tVIÉNÀGE
Occasions à tous les Comptoirs
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QUARTIERS
B o u le v a rd  de la  M adeleine

L U N D i  19 A V R I L

OMBRELLES

- l i f e -

J- M .......... . ■
C h a p e a u

C l o c h e  '
en paille diamantée

ton naturel, —v«i<5i)fe
garni draperie, rosace 

taffetas, blanc, 
n o ir, natticr, marine, 

vieux rose, kaki

_____ 1 2 . 7 5  ________________________

c h a r i o t t a s  8 . 7  5

C h a p e a u  1 9 .7 5
chevreau de Paris, qualité garantie, Q  Q K  

V JC H JV .O  3 boutons nacre, nuances nouvelles. Cx. .j\J
A o  CLriè>tAo chevreau, 3 boulons nacre,

O a n t S  d e  h > a ec ie  couleurs, cham- /j Q K

'T x / '- r r n l  lavable, forme fourreau, pour la cam- a Q J '  
^ y   ̂ pagne, une seule nuance .naturelle. A  . v > 0

G a n t s  . 2 7 8 5

C a l e ç o n  o .  G i l e t  !*; 4 . 7 5
Q  sergé, lis iéresatig. b ijouteriedoub léor.poi- 

gnéeam ouretle,noir, vert,ma- a  Q  Q A  
rine, marron, violet, fourreau soie.Valeur 3 0 .»  1

fa ille  à plis, monture paragon dorée, 
o i l o  poignée amourette,garniture doublfe or, 

crème, gris, naltier, veit, réséda, vieux rose, A Q  Q A  
marine, vioLinc, noir. Valeur 3 2 .  »  . . , X v 7 . v / U  

. le s  .ML'RE.S, impression sur cbaïqc, 
• manclie bois naturel. A 

Valeur 2 7 . » .......................................  l O . O U

C h e m i s e t t e  1 3 . 7 5

J u p e  m o n t a n t e  0
voile de soie im p r im é .........................  Ib / .O U

mi-confectionnée tulle plissé, tous rf r j t f  
j a ï Q U S g  coloris. Valeur 1 2 . 7 5 ..........O. /O

R u e h e  d e  e o u  2 . 9 5

Ë e h a p p e  3 . 9 0
■ D r t K o  r\ttc>r>f:\Ÿ7â>e> linon de coton, soyeux, garnie F<ODe p r é p a r é e  n,ne brodé blanc. tissu  uni

et tulle pour le corsSge. Blanc, rose, ciel Q Q  ...j 
mauve. La robe non f a i t e ......................

C o P s a g e  p r é p a r é  a V i f à " *  6 / M

F i l e t é  et Z é p h y r  6 . 9 5

R o b e  p r é p a r é e  S I ?
haute nouveauté. La robe non terminée ■ . é u .___

0̂*1® nationale blanche ou
ü ü p e  p r é p a r é e  coûta gnsaiiie, n  n rv

forme nouvelle. La jupe non terminée . . . .  / .y/  U

J u p e  toile blanche plissée, montée Empire. 9 . 9 0

J u p o n  1 3 . 9 0
messalinc et mousseline sole, bandes ma- 
rabout naturel nuances mode. Q A  . 

Larg. 0'",23, long, a™,25............................  Z  1 .

Petites Annonces
La Ligne......... ..................................  6 francs
Par Dix insertions ou Cinquante lignes 5 francs' 

Les Annonces à 3 francs la ligne concernent : 
1° L'Industrie et les Fonds de cc„tmerce ;
2® Les Occasions, VEnseignement, les Emplois 

et les Gens de maison ;
3® Les Locations;
4® Lés Pensions bourgeoises.

La Ligne a trente-six lettres

PLAISIRS PARISIENS

Programme des Théâtres

M ATINEES

lNÇAIS (Tél. 102.23). — 1 h. 1/2. — Le Bon 
Roi Dagobert.

OPERA-COMIQUE (Tél. 416.55). — 1 h. 1/2. -  
-Manqn. _________________

Th EATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
(T.129.09). —Ih. 3/4. — La Navarraise;Lakmé.

I'RIANON-LYRIQUE. — 2 h. 0/0. — Le Chalet ; 
le Barbier de Séville.____________

JARDIN D’ACCLIMATATION. — 2 h. 0/0. — 
L'Africaine.

M ATINEES DÉ LA JEUNESSE ( T h é â t r e  F e .m in a ) :
, à 3 heures, « .Malborough revient de guerre ». 

Fauteuils depuis 3 fr. (Tél. 528.68.) Métro Alma.

ODéôN (2 h.), Théâtre Sarah-Bernhardt (2 h.), 
Vaudeville (2 h. 1/2, Variétés (1 h. 1/2), 
Renaissance (2 h.), Théâtre Réjanb (2 h.), 
Nouveautés (2 h.). Gymnase (2 h.), Portk- 

: Saint-Martin (2 h. 0 0), T héâtre Antoine 
(2 h. 0/0), Châtelet ,2 li. 0/Ü), Pauvis-Royal 

, 12 h. o/d), ATHÉNÉa (2 h. ü/O , A mbigu (2 h.),
‘ Bouéfüé-Paùisïêns (2 h. 'ô/0)i FoLiés-DraîWa- 

tiques 2 h/)/ Orand-Ouignol (2 h. 1 /2), T iika* 
TRE Mévisto '2 h, 1/2), Théâtre d e s  Arts 
(2 h. 1/4., ,Déjazet"(2 h,),.CLUNY (2 heures), 

‘ ylêmé spêcHUclb q'iie le Sdir.

r UE.s-BEftGÈRE (2 h. 1/4), Olympia (2 h. 1/2), 
Scala 2 h.), parisiana (2 h.), Cigale (2 h.), 
GAiTf? Rochechouart (2 h.), Nouveau-Cir­
que (2 11. 1/2), Cirque Medrano (2 h; 1/2), 
Barrasford's Auiambra (2 heures).

Même spectacle que lé soir.

Coacéi*ts et Auditions symphoniqüôâ

i'O NSERVATOTRE. (2 h. O'O).
h Syiajih.ioie en u ! mineur 3) :av'eé 
■J. t'. S-.YINT - 'iAKNS.'. =« Itéfl-ruption  CÉ.SAR 

■ UANciv . in .' - - y iU jd io n ie  é ii  d o u x  p a r t ie - i 
“ i-: !‘d B'âu : Mil ' Ro'sô'P’éan.
! la' Rv' ilant. .V!.' Biémntu.

' (Ji)i; .:ît ' Oi-ii diiigé j’ar M. Aft Ifé Mos^àgei*.

rO vCLitTS-i. WIOliRiaiX 2 h. 3/4,,
U' SAi.LiS t.iAVKA! , .».4. TU ‘ L a  ü'.''.’ t ie ) .

‘uidU.ii'ii lie l Or du /f/iOi.. p<.ème et
anruinc d> lt,( n.'wd M'agm’i', vei --lou fiam/aisî' 
'.‘i \.'i’i'i.iij Lf'fisi. t.'istiibaüoti :

W'-'an 
\ I -n i  

F; ..h 
Du II lier

Nains S Ah^erich 
( Mime
( Fasolt 
( Fafnei*
L Fricka 

Déesses ] Erda 
( Freia

Dieux

Géants

MM. Nivetfe 
Van Dyck 
Que.snel 
Dathané 
Yilnios Beck 
Lubet Monda 
Carbclly 
Delpouget 

Mmes Fregys 
Marty 
Lambor 
Lormont 
Herman 
Melno

( Woglinde 
du Rhin !au Knin _____
Clief d'orche.?tre : M. Camille Chevillard. 

SOIRÉE

OPERA (Tél. 231 ..3.3'. -  Relâche.

Fr a n ç a is  (Tél.' 102.23;. -  8 h. 0/0 . — La Paix
chez soi ; la Parisienne ; Bataille de dames-

OPERA-COMIQUE (Tél. 105.76). — 8 h. 0/0. -  
Louise.

Lundi ; Le Barbier de Séville ; la Légende 
_____ . du 2)Oint d’Argentan. _________ ________

ODE ON (Tél. 811.42). — 9 h. 0/0. — Beethoven.

I'HEATRE SARAH-BERNHARDT (Tél. 274.23). 
8 h. 1/4. — L'Aiglon._______________________

l/AUDEVILLE (Tél. 102.09). — 8 h. 3/4. — L’Ami 
I de cercle : Mariage d’Etoile.
\ARIETES (Tél.'410.50). — 8 h. 1/4. — Un Mari 
ï trop malin ; à 9 h. le Roi.

(T.244.C8). 8hl/2. Parls-Éinperies, 
y  U  X iMx x ü  rev. à g'i spect. de Màx DèÂuLy et 
Téléph. 244.68 M.Millot ; Ethel Levey, Vilbort, 
rflT V M P T  A Bfémonval, etc. M.et Mme E..> Lé 
UJj 1 l i l r  lA . Palais des contes.Attractel hâHet

t n A T  A Unthenày, Blékaon*
O viV ljA FefTéa l, jDéfîftifty, J. Ôi'Ÿâii. DuflldUVé, 
Fréjol,E.Jàftney LcGbiipde cornet Fhufissf’g-vovst

■ -------  ̂ ■-   ̂ : * ~.7“i ■

MOULIN ROÜOÉ (fél.

\ P  LQT \ V  A ^
î .\ lU u liV -\ i-l soyeuse; Etrange aventure : 
ll®®QonMy..\laryHett,Dutard,F.Frey,Esth.LKKAiN.

\ î K (T.4''7.Gü) i— Fas-j/;77iohBr£«ce;'fant.i 
t; I ' J..\ U U à grand speçt. : Jane A.lo.x, Eza li'irc, . 
■Mafii/I ^Dern s,poi dQiii,M®jÉalau.l|.j&Qrvill8,etGt ,

i)ARR ’vSFORD S ALHAMBRA, 30, rüé dé Maitd ' 
(f- •’/’O 10). —8'' 1/2. — iiôubiNi, iroüpe Pérézof,

L' sliu fi’i'res, prof. Duncan, Seéner et Fridkih',S,ets. ’

/'AITE-ROCHECHOUART (T. 406.2.3)7 '̂8 h - 'S  
PoLiN, Dalhret.—Matinéesdimanchesetlètes,

Bo it e  (Téi. 285.lO). -- 9 h, i/2; — furst.
A 0. E. O. E., revue : LySe Békty,

Moy, Mévisto aîné, Maëlec, Edfrlée
A 0. E. O. É., revue : LVâe Békty, J. 

r i T p Q Y  Moy, Mévisto aîné, Maëlec, Ed 
f  U i l O i  Favart, Casa, Deyrmon, Rivers.

I UNE ROUSSE. 3G, Clichy (Tél. 587.48): 9" 1/2.' 
Î j D. Bonnaud, Nunia Blés, Lucy Pez«t. L ’Epopée, 
de Caran d Aclie.—Ic i Von tance! rovuo eiiunaété.

GRANDS nTTTJ A 'V l? T CONGE RT ET 'c U' 
M.AOASINS l / U r A . l £ i h  NEMATOORAPHB 
tous le.s Jours de 2 h. 1/2 a G h., sauf le d.imancjie.

O U A T  ~ Z ~ a i l lO  Hyspa, Montoya, Je Befc' 
Ronn. - - Ombres. — Revue : Mlle Dinah D'Altê

|1Q 62,1 A de Cf{c/i)/.9>’ l/4. Fern^

RENAISSANCE. — 8 h. 3/4. — Le Scandale.

THEATRE REJANE (Tél. 238.78). — 8 h. 3/4. 
L ’Impératrice.

\'OUVEAUTES (Tél. 102.51).̂  — 8 h. 3/4. — 
i l  Une Grosse Afl'aire.
ÏORTE SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). — 8h. 1/4. 

Lauzun.

1
HEATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 

(Tél. 129.09). — 8 h. 0/0. — Heruani.

1

iYMNASE (Tél. 102.65). -  8 h. 3/4. — La Joie 
] du talion; à 9 heures, l ’Ane dé Buridan.

HEATRE ANTOINE (Tél. 436.33). — 8 h. 1/2. 
Sherlok Holmes,

phe, professeur de chinois ; la Romanichelle.

HATELET (Tél. 102.87). -  8 h. 1/4. — Les 
' Aventures de Gavroche.
ALAIS ROYAL (Tél. 102.50). — 8 h. 3/4. -  

Monsieur Zéro.
THENEE (Tél. 2S2.23). — 8 h. 1/4. -  Un Ma­

riage à Londres ; le Greluchon.____________
A MBIGU (Tél. 436..31), — 8 h. 1/4. — L’Assommoir.
I60UFFE.S-PARISIENS TTél. 145.58). -  8 h. 1/2. 

Les Deux Loges ; 4 fois 7, 28.

C
P
A

Ti'HEATRÉ DES ARTS (Tél. §86.03). -  8 h. 3/4. -  
Demain ; les Possédés.

GRAND-GUIGNOL (Tél.228.24). — 9**. — La Grande 
Mort; le Becde gaz; le Délégué de la.3® section; 

le Jeu de l’amour et des beaux-art; Ce bon docteur.

pAPUCINES tTél. 156.40). -  9 h. 0/0. -  Petite 
'l’ache ; Changement de main ; Afgar bu le.s 
loisirs andalous.

Î>HEATRE m é v is t o , 18, r. St-Lazare (Tél. 113.60). 
8 h. 3, 4. — Lé Petit Terme ; Tell père. Tell 

__fils ; les Ruffians ; Jeux à la coq.
rOLlÊS-DRAMATÏQUÈS~(Tél. 437.01). - 8  h. 1/2. 
fi' Les -Mousquetaires au couvent.
COMEDIE-ROYALE. -  Relâche.
TRIANON-LYRIQUE. -  8 h. 1/2. -  Le Petit Duc.
piLUNIi (Tél. 8<D7.76). — 8 h. 1/2. — Wagon d’a- 
i i  mour ; Cochon d’enfant ; lé Billet de loterie.

BEJAZET (Tél. 274.91). — 8 h. 1/2. — L ’Enfant 
de ma sœur.

rrlIEÀTRE MOLIERE (Tél. 419.32). - 8  h. 1/2.- 
I  Les Quatre Sergents de la RochellQ.

PAILLARD, — Soupers londoniens 6 shillings. 
Tnes vend. Soupers-Galas des habits de coup.

Spectacles, Plaisirs du jour.

(T. 102.59).—La Revue 
des Folies-Berg'ere.

22 tabD, de M. P.-L. F l e r s . 800 cost. : Miss Camp- 
?t.Mariç Marville; l'excentriq, Chris Richards, 
dius, Pougaud, Maurel, Morton; le ténor S a l -

tone 
Clau

'a FOLIES-BERGEREGrève des P. T.' T.

Th é â t r e  GREyiN/Téi.iDj.aij.-AShétâgh,^.?»*!
Mission délicate. .A la mat.de5''. l’Abbé Vincent • 

la Demoiselle des P. T. T. Faut. 2Ç entr.musée comf1.

PIABLE'-CORPS
L . Boyer, R. Ferréol. La Revue, Germalnë F&biani.

VOUVEAÜ CIRQUÉ (Tél. 241.8.i). -  8 h. 1/è. — 
i l  Attract. noUv*®* ; à 10̂ 1/2, Cocoriquette, fantâis. 
com.etnaut.en2 tabVMerc.Jeitd. dlni.fèt.mat.2i‘ j/̂ .

ORQUE MEDRANO
Attraction» nouyi®».Mat. à 2M/2, jeudis,dim.ctfètes.

Samedi pro-fJABARlN BAL. — (Tél. 267.92).
chain : Goncours de modèles.

MUSÉEr4-Rl? VT iVT Mirages : le Tem*
______ ^vJriCj V l i l  plehindou.laForêtenchant.

(Tél. 589.11)

S*» 1/2. — Le plus g<i Cinéma ' 
- JlVllAl DU MONDE. Int'i«». Le3 Pitchel,
les Rapides,etc. Matin.jeudi,dim.fêt.

I f i T l P  1?TRT?Ï?T Ouvertedel0'>dumatinàla
l U U r i  E ilr  r  ËlLl nuit.l®®étag.:Re3taur‘-bra3-
$erie.Déjeuners4‘ etàlacarte.—Matin.diJm.ièt■à3^ .

ENGHIEN, h  min. de Paris, 152 trains par jour. 
Etabliss* thermal. Casino, Théâtre, Coficert.

t r i b u n a l  d e  c o m m e r c e

Liquidations judiciaires
Treinen (Adolphe), photographie iddustricdlâ 

et commerciale, à Nanterre (Seine\ 28, avenue 
de Rueil.

Faillites
Adrien Pezon, directeur de théâtre forain, Mé­

nagerie universelle, a Montreuil-sous-Bbis. 6, rüe 
Gutenberg, puis au Kromlin-Bicêtre, 15, route de 
Fontainebleau, et actuellement à la foire du 
Trône, cours de Vincennes, à Paris.

Société parisienne des biscuits Millez, société 
anonyme au capital de G(»,tX)0 francs, fabricà- 
tion et vente de biscuits et de tous produits si­
milaires, à Levallois-Perret (Seine), 112, 114, rue 
de Cormeilles.

AVIS WONDAINS

Déplacements et "Villégiatures '
des Abonnés du « Figaro »

EN FRANCE

M. Julien Aigoin, au château de Loury, à Loùry. 
Mme César A'ghion, à -Ruffey.
M. Marcel P. Bechet, aux Chatelliers, par. .Les 

Ponts-de-Cé.
M. Paul de Cassagnac,au château de Coulon.mé, 

par Plaisance.
Mme Louise c}’Alq, à .Saint-Germain-en-Laye......
M. Dreyfus, à Cap-Martin.
Mme Paul Gervais, à La Maltera, paf Flava- 

court. . -
M. Paul Gittop, à Vervillon.
Mme Morize, à Rouen.
MmoRouzaud, à Rovat

:  ( ■

M. P. de Rémusat, à Lafitte, par .'^aint-Élix.
M. le baron Henry de Saint-Genest. ààNlar.seilfe., 
Mme la princesse de Tarente, au châteauTArai- 

gaux, a Margaux. . . •)
Mme Valarino, au château de Belzunce, à Mc- 

harin. • :

A L ’ÉTRANGER

Mme la baronne Le Lasseur, à Dresde.
M. Gustave Mirabaud, à Bologne.
M. Henri Monod, à Wiesbaden.
Mme la comtesse Robert de Poùrtalèë, à Flo­

rence.
M. Léon Suarès, à Rome.
Mme Marcel,Trêves, à-,Mulhouse. ; ;
Mme Wilson, à Zandvoort. ' • ■ ' ' /
Mme Manuel de Yturbe, à Madrid. ’ ' ' ‘

ETUDE DE M® JJm MANUEL ORIGET, COMMIS.SAIRE-PRISEUR, 3, BouL<i de Sébastopol

VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 
d ' un

BON MOBILIER
En noyer, acajou et bois noir 

Chambre à coucher, Salle à ynanger et Salon 
Lit, Literie, Armoire à glace. Buffet 

Tables, Chaises, Fauteuils, Machine à coudre 
Mobilier de bureau, etc...

PIANO
m e u b l e s  a n c ie n s  e t  de s t y l e  L* XV ET L» XVI 

Bergères, Petites Tables, Commodes 
Coiffeuses, Bureaux, Fàuteùils, Chaises 

Meubles de coin, etc...
S A L O N  L O U IS  X r ,  R O IS  N A T L R E L  

en tapisserie d’Aubusson 
Belle Pendule bron,z.e doré, d’époque L* X V I  

T A P IS S E R IE  D’AUBUSSON
FAÏENCES ET PORCELAINES 

Bijoux — Tableaux — tentures — Objets divers

RUE DROUOT, n® 9, salle n® 5
le lundi 19 avril 1909, à 2 heures 

Par le ministère de M® E. ORIGET, c®®-pris®. 
3,, boulevard de Sébastopol

Exposition publique : le dimanche 18 avril 1909, 
de 2 heures à 6 heures 

Au comptant, 10 0,0 en sus

VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES  
DE

TAB̂ ®̂«- AQUAR̂ à̂"® DES SINS
AYANT COMPOSÉ

L '^TELIÉR  DE Feu (JltARLES DQNZEL
ET DK

TABLEAUXANC'l?MODERNES
A Q IA R ELLES E T  DESSINS 

PAR OU ATTRIBUÉS A :
Agricola, Le Bassan, Bolkeman, Brakenburg, 

Paul Bril, Ant. Coypel, Fabritius, Frank, 
Giordano, Horemans, Isabey, Jouvènet, Lan- 
cret, Lebrun, Leprince, Lutscher, Van der 
Poel, Poussin, Pnvis de Chavannes, Rubens, 
Téniers, Valentin, Vohlgemuth, etc...

OBJETS D’ART & DE VITRINE
MEUBLES  — Ta p i s s e r i e s

HOTEL DROUOT, salle n® 1, les lundi 26 
et mardi 27 avril 1909, à 2 heures 

Par le ministère de M® E. ORIGET, c®®-pris® 
3, boulevard de Sébastopol

ASSISTÉ DÈ ;
Pour les Tableaux : 
M. Paul SIMONS, 

peintfe-expert pfès le 
tribunal civil,

23̂ rüe dès Martyrs.

Pour les Meulles
à'àrl :

M®* Blek et Rouqeyron, 
experts,

34, fùe de la Viétoîfe.
Chez lesquels se distribue le catalogue 

Exposition publique : lèdimanthe 25 avril 1909* 
de, 2 heures à 6 heures 

Au comptcoit, 10 0/0 en sus

VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES'

OBJETS D’ART & DE VITRINE
Statuettes, Coffrets, tasses,-Vasçs, „ 

Coupes, Boîtes, Miniatures, etc.
Coupe en argent et émail translucide. 

Porcelaine, Faïences.

BRONZES D'AkT"JAMEU"''î ‘E.xT,
Marbre yu -t d

TABLEAUX
ANCIENS ET MODERNES ' * '

Aquarelles, Pastels, Dessins, Gravufes.

MEUBLES ANCIENS S STYLE
DES X'F/i® et X V I IP  SIÈCLES  

Bahuts, Commodes. Consoles,’ Coiffeusos', 
Tables, etc... ’ .

SALON DE STYLE LOUIS XVI
recouvert en soie brochée.

Sièges, Tapis de prière, Tapis d’Orient. 
Tentures, Tapisserie, etc...

OBJETS D IVER S  
HOTEL DROUOT, salle n® 11,

le mercredi 28 avril 1909, à 2 heures. 
Par le ministère de M® E. ORIGET, c®®-prisÇ 

3, boulevard de Sébastopol,. . 
As.sisté de

MM. BLÉE et ROUGEYRON, experts, . . 
34, rue de la Victoire,

Chez lesquels se distribue le catalogue.

Exposition publique le mardi 27 avril 1909, 
de 2 heures à 6 heures.

.4u comptant, 10 0/0 en sus

COLLECTION DE DE T**
VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES  

par suite de dation de conseil judiciaire

TABLEAUXANCr7M0DERNES
par Boucher, Brouwer, Courbet, Van Dyokj 

de Heem, Henner, Largillière, Mlle Ledoux, 
Maes, Murillo, Nattier, Pourbus, Téniers, 
Wouvermans, etc.

Xrês TABLEAU
Par COURBET 

(La  Femme aux gants)
GALERIE GEORGES PETIT, tue de Sèze 0 » 8, 

lo jeudi 6 mai 19ü9, à 3 heures. .
M* E. ORIGET, 

commissaire-priseur,
M. Georges SORTAIS, 
peintre-exp* jpr. le Tri- 
Dutial civil,11,r.Scribe.3, bouH de Sébastopol. --- ------- ----------

Chez lesquels" se distribue le catalogue

Exposition parlicutière, le mardi 4 inai 1909, 
de 10 heüres â 6 heures.

Exposition publique, le mercredi 5 mai 1909, 
de 10 heures à 6 heures. ,, .

Au comptant, 10 0/0 en sus. _

i r.

Ayuntamiento de Madrid
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L E  F IG A R O  —  DIMANCHE 18 AVRIL 19U9

A E IÎIV É E S  A PA R IS VENTES ET LOCATIOHS
Lady Avery, Mme Allizé, M. J. Belleux, M. P. 

Couderc de Saint-Chamond, M. S. Dervillé,
Mlle Floquet, Mlle Marie-Louise Faury, Mme 
C. Freiwald, M. le comte Arnaud de Gramont,

VENTES DE PRO PRIETES
Paris

M. Louis Ilelbronner, M. Louis Lévy, M. Gus­
tave Labruyère, Mme de Mimont, Mme Pon- 
talba Kulp, Mme Paul Petit, Mme Soulange- 
Bodin, Mme la comtesse de Ségur-Lamoignon, 
M. Edgard Stem, M. Pvaoul Treuille, Mme 
veuve Louis Tirman, M, Léon Weill.

A S^-Germaiii.BEL IMMEÜ-
i i  Y H jIN  BLE, pierre de taille.Rev.; 19.GCQf.Prix : 
205,OOC)f. Voir Gaston Leblanc, 38, rue de Trévise.

Etranger

A V IS  F IN A N C IE R S

Convocations d’Actionnaires

SOCIÉTÉ DE L’HOTEL ÜE PARIS
E T  SES ANNEXES A MONTE-CARLO 

Société A nony.me a u  Capital de 1,300,000 Francs 
Siège social i\ Monte-Carlo

IES.SIEURS lès Actionnaires de la Société de 
l’Hôtel de Paris et ses Annexes à Monte- 
Carlo sont convoqués en Assemblée générale 
extraordinaire pour le jeudi G mai 1909, à 
dix heures du matin, du siège social.

ORDRE DU JOUR :
Modification l'article 37 des Statuts. 
Autorisation au Conseil d’administration 

à l’effet de contracter un emprunt sous 
forme d’émission d’obligations.

Les actions devront être déposées cinq 
jours au moins avant l’assemblée au siège 
social.

Le Conseil d'adminislralion.

— S U IS S E  -  
C L A R E N S - M O N T R E U X

VTTAD 17 Une RAVISSANTE PROPRIÉTÉ 
['j d'agrément, 2.500 mètres environ, 

à quelques min. au-dessus CLARENS. Situation 
tranquille, ombragée, très recherchée pour les 
promenades et l'hygiène. Maison genre chalet, en 
pierres, 7 chamb.'niait., ch. toilette, bain, balcon, 
vérandahs.téléph.,cliauf. central, eau, gaz, électr. 
Jardin potager, g ‘i« b'i -̂cour, vergers, fruits. Prix 
exceptionnel pour cause départ du pays. — Ecrire 
A. Vallotton, gér'=, avenue Nestlé, à Montreux.

Environs de Paris A LOUER n ttÀTEAU MEUBLÉ, g<i confort, 
pr.Chantilly I j l l  parc,source,lacpoisson'',garage, 
écuries,remises,tdéph. Dumas,8,av.d’Antin,Paris.

Alimentation

MENU
Petite marmite 

Filets de barbue au gratin 
Pièce de bœuf à la Flamande 

Poularde de Houdan rôtie 
Cœurs de romaine à la Française 

Cèpes à la Bordelaise 
Bombe Archiduc 

Petits fours meringués 
Fruits 
Café

Anisella Wynand Fochink 

VINS
Saint-Marceaux vin brut 1900

nOTELS PRIVÉS MODERNES, CHATEAUX, 
JB VILLAS. IMMEUBLES, à vendre ou louer. 

PARIS-OFFICE, 135, boulevard Haussmann. Etranger

LOCATIONS
Paris

1 TTfM?PATT? (I ï̂^CKENRiED,pr.]acdes4-Cantons). 
LL IL 'lliriiN  t l A louer. Villa Nussbaum, au bord 
(lu lac, près l’embarcadère des bateaux. Grand jar­
din, terrasse, vue splendide, 8 lits, salon, salle à 
manger, cuisine, 400 fr. mois de juin ; 450 fr. par 
mois juillet et août. Ecrire au propriétaire : W. 
Amstad, villa Nussbaum, à Beckenried (Suisse),

APPARTEMENTS & LOCAUX A LOUER 
En vente partout

LE » TRIMESTRIEL-L0C.\T10N »
publié par la Cii.vmiuie des Propriétaires

ntlSONS RECOMKlIliDÉES

Objets artistiquesEnvirons de Paris
HOTELS RECOmniANDÉS

JOLIE PROPRIÉTÉ
6 chamb.niait.,3 de (lome.st., billard,salle de bains, 
garage,joli jardin,eau,gaz, pavillon attenant com­
prenant appartend cornp. .S'adresser à Boi;uKT,rue 
Paul-Houctto,i\ Bellevue, ou 37, r. Réaumur, Paris.

.TAPIS.SERIES ANCIENNE.S, Meubles et Sièges 
1 anciens. — LEM AIRE , 7, rue Caumartin. A LLEM AG N E

Médecine, Pharmacie BERLIN. -  HOTEL KAISERHOF
WILHELM PLATZ. -  CENTRE MONDAINLe Meilleur tonique est le VIN COCA MARIANT

BERLIN -  MONOPOL-HOTEL
Bahnhof Friedrichstrasse. Houllegatte, Direct5

HOTEL HANNOVEir*'‘̂ “̂°’Près des Sources.

FRANCE

NICE-TERMINUS-HOTEL
REMIS A NEUF. Chauffage à eau chaude partout

A V IS

En France, les Annonces de 
Villes d’eaux, Hôtels et Casi­
nos jouissent d’une très grande 
réduction pour un minimum 
de lô insertions par mois.

R E N S E IG N E W E N TS  U T IL E S

Le Saint de demain : Saint Léon.

LECTURES
Annuaires

TOUT-PARIS
-  1909 -

TOUT-PARIS
-  1909 —

TOUT-PARIS
-  1909 —

Annuaire de la Société 
Parisienne, 30,000 adresses 
du High-Life. Plans de Paris, 
Neuilly. Plans des ihéàtres. 
Décès de l'année. Numéros 
d'autos. Dictionnaire des 
pseudonymes, etc., etc. 1 fort 
volume relié de 1,050 pages.

Prix : 12 Francs.
A. LA F ARE, 55, Chaussée 

d'Antin. Téléphone : 147.49.

OFFICIERS nimSTÉRIELS

A V IS
A CCS annonces est appliqué 

un Tarif dégressif, dont les 
prix diminuent en raison de 
l ’importance des ordres.

PARIS PARIS

O I L U N D I  19  A V R I L  et jours su ivan ts

POUR
ET TOUT CE QUI CONCERNE L ’HABILLEMENT

O C C A S I O N S  A  T O U S  1- E S

DES HOMMES
I V Ï F > T O I R S

ADJUDICATIONS

Paris

nnnrD T ^05, r. de LUle. 744“>. M. à p  ̂4GO,OOOf, 
n u  1 LiLl libre 15 juillet. Adj. ŝ  1 ench. Ch. nqt., 
4 mai. M® Félix Delapalme, not.,25Ü,bd St-Germain.

LE PARDESSUS DU LOUVRE
5 4 . »  et 4 2 . »

CHAPEAÜ VÉRITABLE FEUTRE

8 . 5 0  e t  4 . 7 5

P a rd e s s u s  d rap  fa n ta is ie  . . . 2 7 »  * C h a u s s e tte s  soie, cotes transparentes y  ^75 
C ra v a te s  à n o u e r , f a i l l e  so u p le . 2 . 4 0

P a r a p lu ie s  su ra h , b o rd  fa ille . . 4 . 6 0  

G a n ts  d e  T o sca n e , s a n s  b o u to n . 2 . 4 5

T a ü e ta s  et merveilleux noir. Le mètre 1 . 5 5  

F o ü / â rr fs  im p r im é s ,gdelarg. Lem.  3 . 9 5  

T o i le  de laine fantaisie. . . . Larg. 1">15. ) . 3 5

R a y u r e s  t a u ie u r ..................Larg. in.20. 2 . 7 5

COStüIUB d ra p  n o u v e a u té . . . . 2 ' ^ .

V es ton  a lp a g a , non d o u b lé  . . . ^ ,7 5
P a n ta lo n ,  d ra p  fa n ta is ie . . . . 0 , 4 0

C h e m is e s  percale, devant plis souples 2 ,3 5 M o u c h o ir s  fa n ta is ie , p u r  fil. . . | .45 S e r g e  nuances foncées. . . . Larg. i “ 20. 2 . 4 0

C a le ço n s  ze p h ir  r a y é ....................... 1 . 9 0 B o t t in e s  box-calf, forme américaine | 5 , 5 0 V o i l e  noir, lisières soie. . . . Larg. i«»20. 2  3 0

P a n a m a  d e M a d a g a s c a r .................A* 7 5 L a i ^ ^te  coton, im p rim é e  . . . )).4 S D r a p  Amazone décati. . . . Larg. i*»3o 3  5 5

;LE COSTUME DU LOUVRE
5 6 . »  et 4 5 . »

Cl Hf A TO A\TCt A Paris : 1“ Angle 7i<i S^-Germain 
L  M A .lu U i\ u  ‘H et >'• Monge. Revon.br.31,ü50L 
M.à p.310,000f; 2« R.de lie lie fond.4.C<>o 292'̂ . R. b. 
'9,550-----  .............  '' ' ■ ‘ ------

V É R IT A B L E  P A N A M A

1 2 .  » ,  9 .  »  e t  6 .  »

MôrPAU et G r ig n o n , 2G,M S‘-Micîiel, dép.dc l'ench. DAH LIAS I Valeurs Ain̂ricaines
Environs de Paris

RRUNOY P r o i>‘ " camp., av. Portalis, 10. C®®
_  ,311 m. libr. M.àp. 50,000 fr. Adj. le

25 avril 1909, à 2h., étM®FAT,n*'®, Brunoy (S.-et-O.)

jJ U C  (Ŝ --0_.),.Prop'“ dite « LE PETIT CHATEAU »

CASTUS i  Fws ds CHRYSANTHÈMES
N >us expédions 20 splendid<>s variétés • e 

Dahlias-Cactus, franco de tous frais pour frs 9, 
mandat ou remboursement.- C/TAl*'GUE instruc­
tions spéciales pour culture qvntif} t franco chez

GEIVrEEM 4. B O Ù R G I S J S
■Production annuelle 100.000 Dahlias-Cactus.

43. C®® 1 hect. 25 ares .34. Mise à p* 
25,UOOf. Adj.s. 1 ench. Ch. not. Paris,4 mai OO.S’ad. 
M® BF.RTRAND-TAiLLET,not.,GG,rue Pierre-Charron.

p j^ g ^ ^ s a n s  frais ft omclere, Fonetionnalra et ô TOUS
8' SIGNAT. Ba»« ANDRIEU, 70. r . Lafayette,Paris.

Pans
PEÜSIfllIS DE EtmiLLE L’ERIWITAGE D’EVIflN

V . S I M O N E T &
(TiUph. 209.45) ' 9, Ruo PASQUIER. PARIS.

PÈCHEà ligne 
du NORWÉGE

VILLA MEUBLÉE à louer pendant les mois de juillet, 
rdt

lÉDEClN ALLEM<i cherche p® la Pentecôte et p® 
8 jours pension dans famille allem'*® ou famille

franç.parl.allem.Ecr.conditions au Figaro D.H.M.

Cure d’Altitude moyenne (500 mètres). 
Régimes spéciaux pour Maladies de Reins, Estomac, Intestins. 

SAISON D’AVRIL A OCTOBRE
Les T ubercüi.eux ne sont pas Aurfis

août, sept"*®®, au bord de la mer, à l’embouchure 
de rivière très poissonneuse. Pêche réservée. 
Beau pays de chasse. Conditions avantageuses. 
.S'adr. à M. JOHNSEN, 34, rue Boudet, Bordeaux.

T U M jIRO
E X C E PT IO N N E L . FIGARO ILLUSTRÉ 2 planches hors-texte 

Couverture en couleurs

p a r  m ,  G E O R G E S  G A I N ,  Conservateur du Musée Carnavalet 
avec 6 5  r e p r o d u c t i o n s  des principaux tableaux et documents conservés au Musée .
P o r t r a i t  d e  l a  M a r q u i s e  d e  S é v i ^ p é  par I^A N TEU IL

{Collection de M"” la Marquise de Laubespin) reproduit pour la  première fois

Portrait de Luciie Desmoutins par BOILLY • Portrait de Théroigne de Méricourl (XVHI* Siècle)
_________________France : 3  — Etranger : 3  5 0

OÛl^SÎIPÂÏiOl^
GUERISON CERTAINS
par l'Emploi de U délicieuse 
POUDRE laxative ROCHEft

P rix du Flacon de 20 doses : 2  fr. SO, dxns toutss PaiRMicica.
ü â l I Y  rSF n Û R O ?  ûjmmsME sec du c willums
B nB  I k v  U  S a  I h  1 L 5 0  la boîte. Pharmacie normale, 19, rue Drouot, Paris.

MOUVEMENT DES PAQUEBOTS

Imprimeur-Gérant : QUINTARD.

Paris, Imprimerie du Figaro, 2G, rue Drouot-

MARCHÉS FINANCIERS
Mémento. — A Paris, la tendance est faible. 

— Marché irrégulier à Londres, lourd û 
Berlin.

Paris, 17 avril.
Les noiivellns cio Turqitie étaient, ce matin, 

de nature à préoccuper le marché. Les faits 
un eux-mêmes paraissaient moins graves que 
les commentaires publiés par quelques .jour- 
naux, mais s'ils ne commandaient pas de sé­
rieuses appréhensions, ils justifiaient une 
ceiTaine réserve, aussi les offres ont-elles 
été, dès le début, d’autant plus importantes 
que la province devait sc trouver influencée 
jiar la lourdeur persistante des séances pré-
('.édentes, et que. la perspective d’une journée 
<le chômage devait accentuer les sentiments
tic prudence de la spéculation.

L ’animation a été aussitôt très grande dans
le. groupe du 'T u rc  A O U. Ce fonds, qui clô­
tu ra it liicràffl 70, s'i'st trouvé ramené à 905T),
t;n perte de plus d'un point et, après avoir 
tmcore lléclii à ffO BT, s'est légèrement relevé 
eu clôture à 00 70, sur un démenti relatif à 
l'intervention de la Bulgarie dans les affaires 
de Turquie, La baisse du T u rc  a entraîné le 
recul de la plupart des fonds d 'Etat et pro­
voqué un alourdissement général de la cote. 
Vers la lin do la séance, on a remarqué ce­
pendant une amélioration dos dispositions et 
les cours ont regagné une partie du terrain 
Iierdn.

La semaine qui vient de s'achever aura 
ainsi déçu ceux qui comptaient sur une ac­
centuation du mouvement do reprise. La lo­
gique était avec eux, mais les incidents de 
< Constantinople sont venus troubler le mar- 
ché au moment où il comntençait sérieuse­
m ent à se ressaisir et où il croyait en avoir 
fini avec les difficultés extérieures. Les be­
soins de placements et d ’emplois étaient tels 
que les acheteurs s’étaient rapidement portés 
sur nombre de valeurs et que la place se 
trouvait un peu engagée clans le même sens. 
liOS allégements, cpii se sont produits ces 
jour.s-ci, ont liien modifié cette situation et si 
io.s nouvelles indiquent la moindre détente, 
le public financier aura vite fait d’oublier les 
fâcheux incidents qui viennent de se produire
et se rem ettra sérieusement à l’ouvrage.

Notre 3 OjO termine à 97 50. 
h 'E x té r ie u r e  espagnole, revient à 98 97 ; le 

P o r tu g a is  3 0/0, à 00 72; le S erb e  A 010, à 
80 .")0 ; le T u rc  u n ifié , à 90 70.

l ’armi les fonds russes, le A 0/0 C onso lidé  
clôture à 80 GO contre 87; le 4 0/0 1901, à 
8T. 80 contre 86 50 ; le 3 0 0 o r  1S9 I ,  à 72 70 
contre 72 90; le 3 0/0 o r  1S96, à 70 00 contre 
7115; le 6' 0/0 1900, à 101 90 contre 102 25; 
le A 1/2 0/0 1909, à 92 20 contre 92 60.

Dans le groupe dos grands établissements 
do crédit, la B a n q u e  de P a r is  s’échange à 
1,614; le Créffi'/ lyonn a is , à 1,210; le C ré d it
^ n c ie r  à 749 50 ; le C o m p to ir  d ’escom pte  à 
712; l’augmentation de capital de cet établis-
Bcmcnt par l'émission de 100,000 actions nou­
velles s effectue dans les meilleures condi- 

.tions.
l.a  S oc ié té  m a rs e illa is e  est à 8-40; la S oc ié té  

g é n é ra le , à 663; la B a n q u e  fra n ça is e , à 255; 
le C éd it m o b ilie r , à 118.

I.es nouvelles actions de cet établisse­
ment, émises a 109 Irancs, c’est-à-dire avec 
une prime (le 9 Irancs seulement, méritent 
d attirer 1 attention des jiorteurs d'actions 
anciennes, car les nouveaux litres, qui pour­
ront n’être libérés que le 30 juin prochain 
seront complètement assimilés aux anciens 
dès que le coupon d’octobre afférent à l’exer­
cice actuel aura été détaché.

Bien qu’autorisé par l'assemblée des ac-
lionnaires à porter le capital social de 25 à
............ ons, le Conseil se borne pour l'ii
tan t au chiffre de 45 millions, qu’il estime.
60 millions. ins-

suflisant pour le développement envisagé des 
opérations sociales actuelles. Il convient à 
ce propos de bien faire rem arquer que le 
C ré d it  m o b il ie r  n ’a pris aucun engagement 
précis concernant telle ou telle valeur étran­
gère.

La B a n qu e  de l 'U n io n  p a r is ie n n e  termine à 
797.

Les chemins français sont calmes : E s t, 
940; Zî/o?7,1,365; N o rd ,  1,731; O rléa n s , 1,373; 
O uest, 925.

Le M é tro p o lita in  perd un point à 502; le 
N o rd -S u d  clôture à 309.

Parmi les valeurs d'électricité, les actions 
de la S oc ié té  d ’é le c tr ic ité  de P a r is ,  à 427 ; les 
obligations 4 0/0, à 488; l 'E c la ir a g e  é le c tr iq u e , 
à 260.

T.e R 'io  finit à 1,776 contre 1,782; la C e n tra l 
M in in g  à 376 contre 380.’

La B ria n s k  revient à 266 ; la Sosnow ice, à 
1,47;L,

Los chemins espagnols sont calmes : S a - 
ragosse, 407; N o rd  d e * l ’E s p a g n e , 339; A n d a -  
lo iis , 197.

Les obligations 5 0/0 du chemin de fer de 
B o s a r io  à P u e r to -B e lg ra n o  sont à 480.

Bourses étrangères
Londres, /y a v r i l ,  2 b. 5. — Marché irrégu­

lier. Consolidés hésitants ; chemins anglais 
peu traités et sans réelle tendance. Fonds 
étrangers mous. Valeurs cuprifères lourdes ; 
on a un peu offert le Rio-Tinto. Valeurs amé­
ricaines faibles, notamment TUnion Pacific, 
le Southern Pacific, le Steel Common, le Ca- 
nadian Pacific, le Reading, la Pennsylvania.

Berlin, ly  avril, 3 h. 15. — Bourse lourde 
d’abord, un peu meilleure ensuite. Fonds alle­
mands irréguliers et mous. l'onds étrangers 
offerts pour la plupart, en particulier les 
fonds ottomans. Groupe américain lourd,mais 
délaissé. Valeurs de banques moins bien ; on 
a offert la Disconto, la Deutsche Bank, la 
Dresdner Bank, la Handelsgesellschaft. Va­
leurs industrielles et de charbonnages en recul, 
notamment la Harpener, la Çelsenkirchen, la 
Bochumer.

Vienne, ly  avril, 3 h. 10. — Marché lourd. 
Fonds austro-hongrois sans variations sensi­
bles cependant. Crédit mobilier en recul ; de 
même la Lænderbank. Chemins autrichiens 
offerts ; Lombards, mous ; Alpines, en moins- 
value.

Madrid, ly  a v r i l ,  4 h. 35. — Bourse faible. 
L’Intérieure a fléchi, tandis, que l’Amortis- 
sable conserve une grande fermeté. Le change 
est à II 70.

IKFOHMATIOflS FIHAI1CIÈÎ{ES
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE. — Les 200,000 actions nou­

velles offertes par cet établissement au pair de 
500 francs libérées de 250 francs, comme les an­
ciennes, sont émisès'à 650/ranc.?, soit 400 francs 
à ver.ser. Le produit de la prime de 150 francs, 
déduction faite des frais d'émission, servira à 
fortifier les réserves et k ega!:.ser les dates de 
jouissance, depuis le l"  janVier 1909 jusqu'à l'é- 
mission, entre les actions nouvelles et les ac­
tions actuelles, de sorte que toutes les actions, 
incliÇTinctement, auront les mêmes droits sur les 
produits de l’exercice courant.

Les actionnuiros actuels ont droit de souscrire
par préférence, à titre irréductible et jusqu'au 
22 avril courant, à une action nouvelle pour trois 
anciennes. Le solde des actions nouvelles, éven­
tuellement disponibles après que les actionnai­
res auront exercé leur privilège, est mis à titre
réductible en souscr;ption'’nublique.

lesIl n’est pas douteux que les aciionnaires de la 
Société Générale, pour la plupart, exerceront 
avec autant d'empressement que lors des émis­
sions précédentes, lo droit qui leur est accordé.

FINANCES ESPAGNOLES. -  Les recettes du Trésor 
espagnol penda.-q les deux premiers mois de 
re.xercice en cours se sont élevées à 150,236,380 
pesetas contre 148.013.941 pour la même période 
dô  1908. D'autre part, les dépenses pour ces 
mêmes périodes comparées onl atteint to.138.074 
pesetas contre 72,652,774 pesetas,

LE COIïiiyiERCE EXTÉRIEUR OU MEXIQUE. — Pendant 
les SIX premiers mois de l'exorcice 1908-1909, les 

i^e’ ’̂ caines se sont élevées à 
piastres et les importations à 72,681.665

Comparativement aux chiffres de la période 
correspondante de l’exercice antérieur, les ex­
portations sont en diminution de 18,730 917 et les 
unportatioris en moins-valuo de 50,371,758 pias-

Dern.
reven

DESIGNATION
DES VALEURS

Csurs de clôture
d’hier | d’auj.

Dlffér.
constat.

Oern.
reven

DÉSIGNATION 
DES VALEURS

Cours de clôture Dlffér.
d’hier | d’an].^ Constat.

Dern.
reven

DÉSIGNATION
DES VALEURS

Cours de clôture I Diiréi.
d’hier | d’anj. |cohStat.

FONDS D’ÉTAT FRANÇAIS
Ur. 0/0 Perpétuel..

» O  0/0 Amortissable C 
» M  — T
» Obligation Tunis n%;. .C 

50 Annam-Tonkin 2'4 % • • • » 
50 Madagascar 2'/j % ÏS'J7..» 
»1 — :i% 19ü:i-0ô.»
» Afriq.Occident.3%
» '.Algérie ;i% l‘J02__■•  ___j»

50 Indo-Chine 3!4% 1S9Ü...»
-  3% 1902......»

"Ville de Paris 1865 4% .
— 1869

1871 :{%..»
1875 4%..»
1876 4%..» 
1892 2;.̂  %»

-  1894-96 2J4
-  1898 2%..»

, -  1899 MétP.»
-  1904 2)4%»

• -  1905 2-ti%»
Ville de Marseille 1877.» 

~  de Lyon 1880 3% ..»

97 40
97 52
98 10 
97 95

461 50 
80 201 
81 C0| 
91 30

4.53 . .

443 25 
478 .. 
422 50 
.540 .. 
575 .. 
405 50
5.42 . .

555 50 
369 .. 
372 75 
421 .. 
407 75 
441 25 
395 50 
4DS 
109 ..

97 42 
97 50
97 85
98 .. 

461 50
80 50 
82 10 
91 25 

453 .. 
446 25 
477 .. 
422 50 
540 ..

-p..
OBLIGATIONS CHEMINS DE FER

.c

05

33

406 75 -p .l 
5.44 .50,-t-.2

370 50 
372 .. 
421 .. 
407 .. 
442 .. 
394... 

'407 25 
110 ..

S u d  d e  la  F r a n c e .........
A n d a lo u s  3% 1”  Série...

— 3% 2* — )
A s tu r ie s  l ”  hypothèque.. .> 
A u t r . - H o n g r .  3% 1”  hyp.>
D a m a s - H a m a h ................■
G o y a z  (B ré s i l)  5% .......... ■
L om b.3%  (Sud-Aulr.)anc.. •>

— — nouv..>
M a d rid -S a ra g .3 % 1 "  hyp.>

— — 3 % 2‘ hyp. >
S a r a g o s s e - C u e n c a  3' h. > 
N o rd -E s p a g . 3% f"hyp..>

— — '3% 2 'hyp ..>
P a m p e lu n e  S p è c ia l .  3% » 
P o r tu g a i s  3%Sriv.i"rang «
R u s s e s  4% 1903.................. i
S a lo n iq .-C o n s ta n tin o p .»  
S m y r n e - C a s s a b a  1894..»

— — 1895..«
V ic to r ia  à  M in a s  5 % . . .  '

419
343
333
372
426
291 
432
292 
287 
398 
389 
389 
.389 
377 
374 
343 
424 
338 
462 
438 
446

FONDS D ’ÉTAT ÉTRANGERS

50

3-40 50 
332 . 
372 ..
42i) .  O

289 .. 
432 ..  
29.3 .. 
288 75 
397 .. 
389 .. 
386 50
290 .. 
378 .. 
.374 75 

,3.44-.. 
422 50 
335 ..

.2 .50

.1 .

.1 50

.< uu 
5 » 
5 »

4 »

1 .. 
1 ..
1 50

,2 50
.1 .

3 50 
.4 » 
20 » 
20 » 
20 » 
3 50

R u s s e  3)4% 1894................T
-  4% 'Intér^2f.6G67..C
— 5% 1906....................T
-  4)4% 1909............... ..

S e rb ie  4% 1895................... ..
— 5% 1902 Monopol....» 

S u is s e  3% %ch,f.l899-1902C 
D e tte  T u r q u e  Conv.Unif. .T

— Ottom.Consol.4% ...»
O tto m . priorité 4% .......... . .»
O b lig . D o u a n e s  4%.........»
U r u g u a y  3,»s% 1891........C.

77 50 77 ..
83 10 82 60

192 25 101 90
92 60 92 20
81 10 80 50

497 .
99 20 99 .'.
91 70 90 70

475 .. . . .  . .
452 .. . . .  . .
489 .. ..........

72 75 7:i 35

+ •
. 1 50 
.3 .. 2.7

OBLIGATIONS DIVERSES
..c

50'
441
448

-f. 3 ..
1 50

ACTIONS INDUSTRIELLES & DIVERSES

ïo
25
10
15
10

SOCIÉTÉS DE CRÉDIT
ET OBLIGATIONS DU C R E ü ll FONCIER

1C6G6 B a n q u e  d e  F r a n c e ....... C
52 12 
47 50 
8 35 

51 13 
28 31 
22 50
15 p. 
18 p. 
60 » 
40 . 
12 .50
16 73

d ’A lg é r ie  
d e  l’In d o -C h in e »
d ’A th è n e s ........T
K ‘'  d u  M ex iq u e»  
C e n tr '” M e x ic ”.»
O tto m a n e ......... »
E s p '” d e  C ré d it  C. 
H y p  d ’E sp a g n e »

4280
1490
1397
118

1030
430
708
287
719

427
1485
1399
118

1029
429
702
287

P a r is -P a y -B a s T  1615 r..
U n io n  P a r i s » . .( 
F ra n c C o m .In d  r 
d e s  P a y s  a u t r .  » 

i l  30 L  a n d  B a n k  o f É g y p t . . .»  
42 50 ,C om p " A lg é r ie n n e  —  G 

» »i — F ra n c M in .d ’OrT 
C o m p tm a t  d ’ÔEscompte» 
C ré d it  L y o n n a i s ........... »

— In d u s t ' & C o m '.c
— M o b il ie r  F ra n c .T
— F o n c ie r  E g y p f.G

A s s o c ia t io n  m in iè r e . .T  
C e n tr a l  M in in g ...............»

50 S o c ié té  g é n é r a l e .............
»  ̂C ré d i t  f o n c ie r  actions... » 
- O b lig .co m ''*  2.60% 1879.C

— 3% 1880.»
-  .3% ■ 1891'.»
— 2.60% 1892.»
-  2.60% 

O b lig .fo n c » ‘3%
-  3%
-  2.60%
-  2.80%
-  • 3%

B o n s  à  lo ts  lOÔ fr.
15

1899.»
1879.»
1883.»
1885.»
1895.»
1903.»
1909.»
1887.»

808 
257 .. 
465 .. 
203 .. 
995 .. 
85 .. 

713 .. 
1208 .. 
699 50 
116 .. 
720 .. 
201 .. 
:t80 . .  

663 .. 
7.50 .. 
482 50 
503 50 
/tOO ..' 
4.52 .. 
405 75 
509 .. 
433 50 
462 75

1614 
800 
‘A'i

.2 50

481- 
502 
400 
453 75 -)-. 1 
465 
507 50 
433.DO
465

475 25 475 .. —
498
258
69

r.7".1)1 U

500
'2.58

69
577O b l .B .h y p o th "  1 ,0 0 0  fr»

ACTIONS CHEMINS DE FER

—.1
-b.2

-b* 1 75

+ .2

.30 »| 
22 50' 
35 501 
15 50' 
30 » 
19 »i 
3®/o 

50 » 
25 » 
72 •
56 » 
59 » 
44 '  
38 50 
21 » 
28 75
57 »

1 35
33 »
10 *
30lir 
10 p-

16 p.

B ô n e  à  G u e im a — ___C
D é p a r te m e n ta u x  3 % . . .  »
E s t .........................................

— Actron de jouissance... .»
E s t - A lg é r ie n ..................... »
M é tro p o l i ta in  d e  P a r is»  

N ord -S ud»  
M id i....................................... »

— Action de jouissance... . •
N o rd .................................... 'T

— Action de jouissance...-C
O r l é a n s ........................... »

— Action de jouissance........
O u e s t ...................................

— Action de jouissance... .» 
O u e s t-A  gérien(r.àüOOf)» 
P a r i s - L y o n - M é d i te r r . T
A n d a lo u s  .......................... »
A u tr ic h ie n s -H o n C T o isC  
C o n g o  s u p ' a u x  g* la c s .  • 
S u d -A u tric h *  L o m b a r* . » 
M é r id io n a u x  d ’I ta l ie . .»  
N o rd  de  l’E s p a g n e  — T
P o r t u g a i s ...........................C
S a r a g o s s e ......................... T

674
683
935
411
717
505
311

1149
586

1737
1354
1375
915
925
484
665

1361
19.8

.. 072 .50 - . 1  .50

50

910 
413 . .  -- 

•71.5 —
502 ..  -  
310 50 -

-4.5

50 .586
.. 1737
. .  1356 
..  1377 

953 
..I ...

479 
6G5 

136.5 
197

- . .  50

■-b.2

-b-

.A c ié r ie s  d e  F r a n c e — C
I — do  L o n g w y  
I — d e  M ic h e  v ille»
'A t.&  C h a n t .d e  la  L o ire »  
Ch.&  A te l.d e  S '-N aza ire»
A g e n c e  H a v a s ................. »
B a te a u x  P a r i s i e n s ....... »
B r i a n s k .............................. T
C a n a l d e  S u e z ..................»

— P a r t  de  fo n d a t 'C
— S o c ié té  c i v i l e . .»
— 5“'>..................O
— A c tio n s  jo i i is s .»  

C o m p ' F r a n  - .d .M étau x »  
S o c ié té  d e  P e n a r r o y a .»  
Com p* G é n é '' d e s  E au x »

— G é n é ''T r a n s a t l .»
— H a v T a is o ........... »
— C h a r  g'* r é u n is . .»
— "W a g .-L its  ord,. .T
— — priv...»
— C ontin '*  E d is o n  C
— I n 'i 'T é lé p h o n e s »

D o c k s  d e  M a r s e i l l e ___»
E a u x  th o r m '"  d e  V ich y »  
E ta b lis s e m '*  C u s e n ie r .»

— D e c a u  v ille»
— D u v a l . . . . . . .

F ig a r o  ex-c-14,17f50J'av'09 »
F iv e s - L i l le ......................... »
F o rg .&  A c .d e  la  M a rin e »

— ' d u  N.& d e  l’Est» 
F'*& Ch* de  La M é d i t e r r . »

18 » G r a n d - H ô te l ..................... »
7 50 Gd* M o u lin s  d e  C o rbe ii»

Sü » S c h n e id e r  & C " C re u se t»  
1.5' s jS o c .m é t .d e  M o n tb a rd .»
60 » G az C e n t r a l ........................»
;0 )' M a g a s in s  G é n .d e  P a r is »
20O » .B o lé o . . , . . . , ......................... »
50 » M o k ta -e l-H a d id  500 p ..  • 

» « M e s s a g e r ie s  M a r itim .»
12 50 M a l f id a n o ..........................»
» », O 'm h ib u s  d e  P a r i s ........T

14 » 'O r o s d i - B a c k ....................»
7 50 T r a m w a y s - S u d ............. »

20 »| P e t i t  J o u r n a l .................. C
60 » I P e t i t  P a r i s i e n  part ben.. »
19 20 P r i n t e m p s ......................... »
15 » ' R e n te  F o n c iè r e .................
109 C 5 'R io -T in to . . . . ................... T
32 » ; S o c ié té  C* d e  D y n  m ite»  
15 » j S " P a r i s '  d ’i n d ' '  é le c tr .»
20 »!Sels g e m m .R ù s  m érid .»  

S o c ié té  d u  G az  d e P a r is C  
C h a r b .d e  S o s n o w ic e ..T
T h o m s o n - H o u s to n ....... »
T r a m w a y s  F r a n ç a i s .  .C 
T é lé g r a p h e s  d u  N o rd ..»  
U n io n  d e s  G az l"  série..» 
V o i tu r e s  d e  P a r i s ..........»

85

50;

510 .. 
1150 .. 
1278 .. 
1760 ..
97.5 . .

832 .. 
253 .. 
269 .. 

4690 .. 
2105 .. 
3415 .. 
68-4 .. 

.40.35 . .

675 .. 
1174 .. 

il915 .. 
218 50 
400 .. 
500 .. 
376 ..  
:i90 .. 

1380 .. 
332 .. 
409 ..  

2246 ..  
591 .. 
46 .. 

'1270 .. 
i 502 .. 
,615 .. 

11392 .. 
I19I0 . .  
11280 .. 

266 ..
1- 43 50 

1981 ..
2- 43 .. 

1.485 ..
6.35 .. 

4065 .. 
1615 
173 ..  
565 .. 

1322 .. 
222 
Î87 
395 .. 
865 . 
468 .. 
47-7 .. 

1782 
G60‘ ... 
26 j  .. 
355 ..  
288 .. 

1480%. 
702 .. 
590 .. 
775 .. 
849 .. 
212 ..

P a n a m a  Bons à lots
S u ez  5% ..................   ,

- -  3%........  „
P o r t  d u R o s a r i o ___.'...»
C '  d e s  M é ta u x .................»

-  T r a n s a t l a u t iq u e . . . .  »
-  G é n é r '' d e s  E a u x  ,3 % »

— — 4%»
F iv e s - L i l le  4 %.................. »
G az & E a u x ........................»
— F r a n ç a i s  e t  E traner»
— C e n tr a l  4 % ................ »

L i t s  m i l i t a i r e s ..................»
M e s s a g e r ie s  M aritim * . »
O m n ib u s  4%....................... »
V o i tu r e s  3 '4% ...............  »
Ld B a n k  o f  É g y p te  3*4 % »
’W a g o n s - L i ts  L%

113 .. 112 ..
610 .. 608...
475 75 477 ..
508 50 509 ..
.505 .. 507 ..
377 .. 376 ..
■W6 .. 435 50
512 50
490 .. 492 .!
495 .. 495 ..
498 .. 497 50
505 50 508 ..
607 .. .  .

411 .. 411 ..
503 50 50;i .50
.377 .. 376 25
396 ;. 401 ..
502 75 504 ..

.50
--. . 50
--. . 35
-- . . 40
--. . 60

2Ô
—!i

••

-i-.. 60

- . 1
,  ,

- f . i 25
50

-U.2
- . 1
—.. 5()

••

—.. 5Ô

Bourses étrangères
LONDRES, 17 avril

Consolidés. 
Franç. 3%. 
Argen. 1883 
Brésil 4 %.. 
Egypt3)i% 
Exter. Esp. 
Italien 3%. 
Portugais.. 
Russe4%..

1 Hier Aujourd.1 Hier
85 15/16 84 9/10 Turc Unifié. 91 1/8

97 . / . 97 . / . Japons % 02 101 3/4
104 . / . 104 . / . Banq. Ottom 18 L4
S3 3/4 83 3/4 Anaconda.. 9 1 4
98 . / . 98 . / . Rio........... 70 5; 8
98 . / . 98 . / . Tharsis— 5 1/.2

103 . / . 103 / . Chang.s P"* 25 28 3/4
61 3/8 61 . / . Esc.h.Banq. ■1 3/8
86 1/4 85 0 2 Argent màt. 23 7/16

Aujoiirl. 
90 1/2 
101 1/2 
18 1,’8 
9 . / .  

70 3/16 
5 1/2 

25 28 3/4 
1 3/8 

23 5/8

BERLIN, 17 avril
Allemand 3%. 
Prussien 3 %. 
Extérieure... 
Russe Cons4 % 
Hongrois

.2 .50 Italien 3%
Turc Unifie 
Ch. Autrichien 
Ch. Lombards.

■r
.5 ..
1 25

173 50
673 

1173 
1910 
217 
399 
490 
380 
389 

1385 
3:0 
409

225:1
587 50 
48 

1272 
501 
606 

1390 
1901 
1279 
252 
143 

1988 
240 50

MARCHÉ EN BANQUE 17 avril

Argentin 4%T 
Eresil5%1895

-  5%1903
— 4%Resci 

Intèr. Espagn. 
Mexicain 5%.

Roum.5%03*C 
Lots Turcs. .T 
De Beers ord) 
Harpener. . . • 
Harimann...» 
Huanchaca. . > 
Lauriumgrec» 

'S''LorOietrich

Hier 
90 23 
96 95 

l(l_l 2() 
85 75 
78 60 
52 50 
35 02 

103 20 
171 .50 
3;i2 50 

1458 ..

IAujourd 
89 95 
97

85 70 
78 55 
52 20

. 83 50 
57 50

359...

lO.i 46 
. 170 25 
330 50 

1-452 .. 
521 ;. 
83 75 

' 57 . . 
358 ..

CapeCopper.T 
Tharsis nouyi
Platine....... C
Electr. Lille.) 
Union Tramw) 
Cercle Vichy.) 
Chai. Nécoss.) 
Cercl. Monaco)
— Cinq...)
— Obi4%) 

Plaq.Lumière) 
Tav.Pousset.)
— Zimraer.) 

Soie artif.act)
— parts)

Hier 
191 50 
142 .. 
403 .. 
243 .. 
35 .. 
110 .. 

1159 .. 
5370 ..
1(h;o ..
306 .. 
398 .. 
110 .. 
98 25 

297 .. 
■ 69 '..

lAujourd 
190 .. 
142 .. 
399 ..  
243 ..

Brésil 4 %__
Exténeure4% 
Turc Unifié... 
Banque Ottom. 
Lots Turcs... 
Lots Congo...

87 10 86 80 Dresdner Bank 149 90
87 10 86 80 Disconto Corn. 187 70
• • • • . . • • Deutsche Bank 240 20
85 .. 85 .. Berlin Hand.. 170 20
95 10 9 4 70 Bochumer. .. 223 60

104 .50 104 .50 Laura............ 194 90
92 80 92 20 Gelsenkirchen 188 40

143 20 M .8 .. Harpener ___ 192 ..
18 20 18 10 Changes'Paris 81 27

BRUXELLES, 17 avril
84 06 84 87 Rio Tinto___ 1786 ..
98 .. 97 25 Saragosse act. 407 75
92 06 86 81 Nord Esp.act. :î41 ..

710 .. ................... Mètrop. Paris. 503 25,
171 .50 171 25 Raiiways oiec. 143 ..
89 25 89 25 Parisien électr 263 ..1

•148 50 
186 70 
239 40

22:1 20
194 .. 
187 40 
191 .. 
81 :i0

1780
408 23
3.40 50 
.503 50 
141 50 
261 50

VIENNE, 17 avril

5285
1065

Autrichien Or.
— Couron 

Hongrois Or..
— Couron 

B' Autr.-Hong. 
Crédit Autrich 
Créd.Fonc.Aut

lie  40 
95 40 

112 40 
92 60 

1785 .. 
630 .. 

1095 ..

l ie  40 
05 .30 

112 25 
92 25 

1785 .. 
626 50 

1096 ..

Lænderbank..
Alpines..........
Tabacs Ottom. 
Chem.Ajtrich. 
Lombards—  
Lots Turcs... 
Change s'Paris

438 50I 436 50ftrn **• I i-'-/*659 
333 
691 70 
110 50 
181 .. 
95 26

656 50 
330 20 
688 .. 
109 ..  
180 50 
95 28

405 .. 
110 . 
98 50 

297 . 
69 ..

ROME, 17 avril MADRID, 17 avril

Par suite de.la tendance générale du marché 
s Mines d’or sud-africaines ont été un peu héle

sitantes.

Renteltal.5% 105 ..1 104 9.5 Intérieure 4% 87 7-5
— — 3% 71 50' 71 50 ■ Amortiss.4%. 95 80

BanqNationale 1280 ..1 2 7 6  .. Amortiss.5%. ; 102 95 
Ch.Méridien.. I 681 .. 680 ...‘ Banq.d'Espann 410 • .
Ch.Méditerran 398 50 .397 50 Cèd hypotü4 % ' ' .............i
Changes'Parisl 100 57' 100 561 Changes*Paris 11 6O1

87 65 
95 80 

102 8 5 ' 
459 05

On annonce de Johannesburg que les dévelop-1-  , . . -  .

627 . 
4000.. 
1619 . 
168 .

1322 . 
218% 
186 ; 
392 . 

'865 ' 
470 . 
478 . 

IT76 . 
658 . 
260 . 
365. . 
288 . 

1472'. 
700 . 
588 .

pernents sur la Randfontein et la Luipaaru.-» >ici 
attirent fortement l’attention sur cette partie du 
Rand. ()n s’attend au lanccmejit (le plusieurs 
nouvelles affaires de l’ouest du Rand. D’a'utre 
part; de bonnes.-nouvelles parviennent de la 
Modderfontein B, de la Bantjes Ci,tv Deep, de la 
Maiii Reef West, et de la ConsÔlidated’-Lan- 
glaate. .On dit aussi que la Consolidated Gold- 
fields aurait'pris sous option la nfirie’Lone Star 
(|ui se trouve dans le district Ab,e.rcor.n, en Rho- 
désie,'> où . des résultats extraordinaires auraient 
été'obtenus. . .

100 57-

NEW-YORK, 17 avril
I l  70

Atchison Top. 
Baltim.& Ohio 
Canada Pacific 
Chicago S'Paul 
Denv.-Rio-Gr. 
Eriè Railr.act 
Eriègén.obL. 
Illinois cent.. 
Louisv. Nasv. 
New-Y-Huds..

106 .7 .
111 5/8 
.173 1/2 
147 5/8 
50 5/8 
29 5.-8 
■74 . / .  

141 1/2 
137 1/4 
129 1/2

lOG 1/2 
111 7/8 
173 . / .
148 
50 
30
74 . / .  

144 1/2 
137 3/4 
129 7/8,

./.
7/8
1/8

Now-Y-Onlar. 
Pensylvanie.. 
Union Pacific. 
West.Un.Tél. 
Argent-Mètall. 
Amalgam. Cop. 
Anaconda. . . .  
Calumet Hèc. ■ 
Cuivre...........

47 1/2 
133 1/2 
185’ . / .  
69 1/2 
50 7/8 
74 1/2
14

605 ./.' 
12 93

48
133
186
C9
51

i 1*
600

1

3/8, 
7/8 ■
1,4
3/4 
3 8 
3/4
0/8 
./.' 

2 93

MINES D’OR A LONDRES 17 avril

MINES D’OR A PARIS 17 avril

848
212

4 . <
303 ..

FONDS D 'ETAT ÉTRANGERS
2 50

679
339

50

OBLIGATIONS CHEMINS
• B ô n e  à  G u e im a ............. C
I D é p a r te m e n ta u x  3 % . . .  » 
t E s t  52-5')-5ü,5 % (r. 650 f .) . .»
»l — 3%.................................... »
,1 -  3% nouvelles....................»

-2%%......  ;........«
E s t- A lg é r ie n  j% ..............»
M id i 3%................................ •

-  3% nouvelles..................»
N o rd  3% ...............................•

-  3% nouvelles................»
-  2%% (r.aôO O fr.)...»

O r lé a n s  3 %......................... »
— 3% nouvelles........»
— 2‘A %(rem.a500f. )»

O u e s t  ....................................
— 3% nouvelles........... »

50i -  2%%......................... »
O u e s t -A lg é r ie n  3%........ »
D a u p h in é  ...........................

P .-L .-M . Fus.anc. 3%.»
. 3% »

.. 407 ..I .

DE FER

50

_______
*. W é d ite r .5 %  (r.a625f.)»i

Fus. nouv. 3%
________ % (r.aü25 f

J )  -  3% --------
- /P a r i s - L y o n  3% 1855..» 

P » ',P .-L .-M . ‘d<A%

434 
423 
661 
442
436 
397
435
438 
435 
449 
4 ','1 
40:i 
4')0 
435 
394
439
437
m
428
437 
441 
435 
6.36
438 
438 
401

50

50

50

50

661
444
437
.397
435 
439 
437 
4.50 
442 
400 
4̂40
436 
:196 
340 
43,7 
390 
428

50

30

4-.

A n g la is  2%%.....................T
A u tr ic h ie n s  4% o r ........C
A r g e n t in  4% 1896 (Resci).T

— 4% 1900.............. »
B r é s i l  4% 1889....................»
S a o -P a u lo  5% 1908 ........C
B u lg a r ie  (Princ.de) 5% 1896» 

— 5% 1902 f
C o n g o  ( Bons à lots) —  
Dom an'** A u t r ic h e  1886.» 
E m p . C h in o is  4 % 11b. . .  »
E g y p te  U n if ié e ................ »

— P r iv i l é g ié e  —  • 
E s p a g n e  E x té r ie u r e  4 % T 
E s p i r i to - S a n to ................C
TJ It •/ t WOKH a iti  6% I89b

le

50

50
50' 439 

442
50

75

416
636

m
400

50

-I-.'
50

H e llé n iq u e  1881................»
I ta l ie n  3 •*•4 %....................... T
J a p o n a is  4% 1905.............. »
M a ro c  5% 1904....................»
M e x ic a in  4% 1904............ »
M in a s  G e ra e s  5% 1897.C 
N o rv é g ie n  3)4 % 190H05.»
P o r tu g a i s  3%................... T
Obi.T a b a c  P o r tu g .4 %  % .C
H o n g r o is  4% o r ............ ..»
R o u m a in  4% 1898..............»
R u s s e  5% 1822....................»

— 4% 1880.....................
— 4% 1889 .....................
— Consol.4% 1«&2*S'*.T
— — 4% ..................
— 3% 1891-1894 o r . . .»
— 3% 1890 o r .............. »

85 40 . . , ,
99 , . 99 20 20
95 55 95 “T- 55
95 60 . .
85 20 84 7Ô _. 5Ô

504 50 505 50
496 493 50 O 50
504

O'tJ.)
306 ;;

J.)
307 50 +  . i 5Ô

99 55 99 50 05
105 95 105 90 —, 05
102 50 102 50
98 95 98 77 — . i s

484 50 • « . , .
497 , , 499 , , +  ' 2
257 50 , , , . ,
104 55 104 25 3Ô
96

P»'»
80 •• •

95 4Ô ;■ • •

502 50 502 5Ô
97 50 97 75 25
61 10 60 72 30

502 50 503 . . 50
97 30 , , . .
93 9.5 93 50 _. 4.5

106 75 107 . , 25
88 40 88 . ^ 40
85 20 84 7r> 35
87 , , 86 60 _. 00
86 50 85 80 __. 70
72 90 72 60 — . :io
71 15 70 60 55

Cassinga......
Chartered.-.. r 
Cons'oI.Goldfi. 
Crown Deep..
EastRand___
Ferreira Gold. 
French Rand.. 
Geduld Prop.. 
Geldenh. Deep.

— Eslato 
Gen.Min. Fin..
Goerz A.........
Golden Horse S 
Johannesb.Inv 
Lancaster...

4 75 „• "(1 Langlaagte Est 74 50
20 75 21 50 ! Mayconsol.'.. ‘ 33 75

131... 128 50 New Goch___ 52 ..
419 .. 416 .. HewSteinEst. 45 ..
125 .50 124 .. Randfo.Est.G. 48 ..
394 50 392 .. Rand Mines... 215 ..

19 7.5 ........... 1 Robinson Deep 128 50
75 25 7:1 75 — Gold 259 . .

114 . 110 50 RoodeportC.D. 27 ..
29 75 Rose Deep___ 117 ..
•44 25 4î Sirtimer and J. 50 75
40 75 40 25 S.Afr.GoldTr. 85 75

167 50 lüG .. Transv. Land. 64 ..
:i6 .. 35 75 Van Dyk P r... 32 25
10 50 10 50 Village M.R.. ■ 103 ..

74 .50 
33 50 

• 51 .. 
45 . .  
48 25 

213 .. 
127 .. 
258 50 
28 25 

114 .50 
50 50 
85 .. 
62 50 
32 25 

102 50

Marché mou. Fonds d’Etat légèrement moins 
bien.

La Ds Beers ordinaire recule do 2 francs ; la 
qn'éférence, de 2 fr. 50; la Jagersfontein ordi­
naire, de 2 francs.

La Maltzof perd 7 francs; la Harpener, G 
francs, la Balia-Kara'idin et la Hartmann, 4 
francs; le Platine, 3 francs ; le Haut-Volga, 
1 franc.

L’action Ouest africain français est active à 
541 ; la part est à 323. On annonce que les tra­
vaux de développement des' deux filons de Ma- 
féré sont activement poursuivis. Simultanément, 
un chemin carrossable a été établi pour relier 
la mine à Eboiié, sur la lagune Aby. jusqu’où 
arrive par eau le matériel destiné k l'exploita­
tion. Ce chemin est aujourd’hui achevé, de telle 
sorte que le premier matériel expédié d’Europe 
doit être maintenant rendu à destination.

Les obligations 5 0/0 or hypothécaires du Port 
de Para se négocient à 458. Le ministre des tra­
vaux publics du Brésil a demandé au ministre de 
la luai ine do donner dos ordres pour (pie la capi­
tainerie de Belem de Para supprime l'autorisa­
tion accordée jusqu’ici à la Compagnie de navi-

Apex.........
Apgl.French 
AuroraW(N) 
Cbartered.. 
Cinderel. D. 
City and Sub 
Crown Deep- 
Crown Reef 
De Beers D. 
Durban Dp.. 
Durb.Rood. 
East Rand.. 
Ferreira.... 
Ferreira 0.
Geduld___
Geldenh. Dp 
Geldenh.Est 
Gen.Min. F.
Goerz........
Gold.Hors.S 
Goldfields.. 
Jagersfont. 
Jubilee—  
Jumpers.. .

4 11/lC 4 11/16 iJump.Deep. 3 1/2
2 1/8 2 1/16 iKleinfontein .2  1/2
1 5/16 I 9/32 jLangl.Est.. •2 7/8

16/3 . / . 16/1 1/2 {Mey.&Charl 2 5/S
2 5/16 2 5/16 IModderfont. 12 21/.!2
1 1/2 1 1/2 |New Goch.. 2 1/16

16. l '/2 16 1/2 1 New 8teyn.' l-25/;j2
U 7/8 11 3/4 iNourseO... : r  5/T6
13 1/16 12 15/16 . Rand Collier 1 15/16
2 9/lG . 2 9/16 1 Rand Mines. 3 :9/16
2 3/8 2 7.8 : Robinson D. 5 1,16
:i . / . 4 29/32 1Rood.D M R 2 i:i;l(i

15 1/2 15 1/2 iRose Deep. ■4 9,-16
5 5/8 5 5/8 1 Simm & Jack 2 1/32
3 . / 2 31/32 ITrans. C.Ld 2 9/16
4 1/2 4 1 /2 ' iTr.Delagoa. r  3/8
1 3/16 1 3/lG iTransv. 6. M 2 13. 10
1 3/4 1 3/4 jTreasury. . 12/6
1 5/8 1 19/32 iVan Dyk.... 1 1,4
6 11/16 6 5/8 IVan Ryn... 4 112
.5 3/16 5 3/32 Village M-R. 4 1/8
.5 7/16 5 '.i; 16 WestR.Cons 17sh 9p
1 9/16 1 9/16 WitwatDeep 5 1/2.
1 9/16 1 11/16 Wolhuter. . 4 L2-

1 1/2
2 15/32 
2 13/II! 
2 5/8 
.2 1/2 
2 i/:i2 
.1 2-5'32 
'3 5/16
1 15/16 
8 7/16 
5 1/16
2 13/16 
4 9/16 
2 l/;!2 
2 9/16
1 3/8
2 13/16 

11,3
1 1/4 
4 l ’2 ■
4 l,'8 
17sh ip
5 I/2_ 
.* , /T (>

Procliaine réponse des primes; 24 avril.— Reporls: 26 a/ril.
Londres, le 17 avril, 2 heures.

Peu d’affaires en fin de semaine dans le groupe 
sud-africain. On annonce de Johannesburg que 
les propriétés minières rhodésiennes sont en 
grande demande sur cette place.

La Premier Diamond esta 8 15/16 contre 8 1/lG.

DERNIERS COURS ÉTRANGERS
Hier 
I l 80

100 58 
10 3/4 

15 7/32

Change sur Paris... 

— sur Londres.

Barcelone.......
G ê n e s ..................
V a lp a r a i s o ........
R io -d e - J a n e iro . .

Métaux sur Londres
C u iv re , comptant.........  57 1/3 contra

— a trois mois... 57 16/3 _  ........
Plomb anglais........  i j  ic/o espagnol

Aujourd. 
11 8.5 

100 60 
10 3/4 

.. . / . .

Montevideo, 15 avril.
C H IL I (C. M. M.), allant au Brésil et à La 

Plata, est arrivé à 2 h. soir.
Bombay, 15 avril.

ARMAND-BÉHIC  (C. M. M.), venant d’Australie, 
est parti à G h. soir.

‘ Lisbonne, 15 avril.
CAP-BLANCO  (Ilamb.-Amer. Li.), Hambourg- 

La Plata, est parti.
RIO-PARDO  (Hamb.-Amor. Li.), Ilambourg- 

Nord-Brésil, est parti.
Santos, 15 avril.

S,4iV NICOL.AS (Ilamb.-Amer. Li.), Hambourg- 
Centre-Brésil, est arrivé.

Bremen, 16 avril. . i
CAP-ROCA (Ilamb.-Amer. Li.), Centre-Brésil- 

Hambourg, est arrivé.

gation de l’Amazone de faire stationner sèiï Ta­
peurs dans le port, ce qui gêne les travaux de la 
Compagnie du port. D'autre part, trois apponte- 
ments,' qui appartenaient au Lloyd brésilien, à 
Para, viennent d’être expropriés.
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